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PREFACE. 


Placer,  en  tete  de  cette  Edition  nouvelle, 
le  nom  de  Gerson,  ce  nest  pas  innover,  c'est 
retablir ;  c'est  rentrer  dans  la  justice  et  faire 
acte  de  reparation. 

Je  ne  dissimulerai  pas,  qu'avant  de  me  de- 
terminer a  Tinscrire,  Jai  du  traverser  de  graves 
hesitations. 

J'etais  retenu,  non  par  les  entraves  du  doute 
ou  les  defaillances  de  la  conviction :  car,  ma  foi 
liistorique  sur  ce  point  est  sortie  d'une  patiente 
etude  avec  tous  les  caracteres  de  la  certitude 
la  plus  nette  et  la  plus  absolue. 

Mais,  je  rencontrais,  sur  le  seuil  meme  de 
la  question,  une  de  ces  observations  dont  le 
cote  serieux  ne  saurait  etre  meconnu. 


On  demandait,  s'il  ne  serait  pas  preferable 
de  s'arreter  devant  les  humbles  sentimens  de 
l'auteur,  et  de  respecter  la  pieuse  obscurite 
par  laquelle  il  avait  voulu  proteger,  coutre 
toute  gloire  huniaine,  l'avenir  de  son  nom. 

Sans  avoir  la  pretention  de  donner  a  ce 
douteune  solution  qui  s'impose,  nepourrait-ilpas 
m'etre  permis  de  rappeler,  a  titre  au  moins  d1  ex- 
plication du  sentiment  vers  le  lequel  j' incline, 
que,  si  le  divin  Maitre  a  poursuivi  de  son  blame 
la  recherche  ambitieuse  des  premieres  places,  il 
a  consacre  de  son  approbation  le  zele  toujours 
pret  a  saisir  dans  lafoulele  inerite  qui  s'y  cache, 
pour  le  faire  monter  plus  haut,  jusqu'au  rang 
quil  a  le  droit  d  occuper? 

L  imitation  a  paru  sans  livrer  au  monde  le 
nom  de  son  auteur ;  devrait-on  s'en  etonner? 
La  main  qui  trar-ait.  a  chaque  page,  l'austere, 
mais  feconde  doctrine  du  renoncement,  ne  pou- 
vait  etre  que  la  fidele  interprete  d*une  ame  sin- 
cere, et  Tabsence  de  toute  signature  devient  ici 
comme  une  sorte  d'apostille  qui  atteste  cette* 


sincerite.  II  ne  se  pouvait,  qu'apres  avoir  fait 
sentir  a  tous  le  neant  de  tant  de  vanites  qui 
nous  captivent,  le  pieux  auteur  nait  pas  aspire 
a  vivre  ignore,  a  netre  compte  pour  rien. 

Pour  provoquer  r attention  et  conquerir  les 
preferences  du  monde  religieux,  l  imitation  sans 
doute  n'avait  pas  besoin  de  se  placer  sous  le 
patronage  d'un  grand  nom  :  Elle  etait  de  ces 
oeuvres  qui  font  traces  nouvelles,  et  ne  laissent 
aucune  prise  a  rindifference.  Jamais  le  pacte 
divin,  si  richede  promessespour  lecoeur  humble 
et  pur,  n'avait  recu  plus  large  accomplissement. 
Toutes  les  questions  qui  importent  a  la  perfec- 
tion de  Tame,  aux  conditions  de  sa  felicite  ou 
de  ses  souffrances  morales,  pendant  les  jours 
laborieux  de  son  passage  sur  la  terre :  tous 
les  secrets  des  joies  ou  des  douleurs  que  peuvent 
lui  reserver,  au-dela  du  tombeau,  les  siecles 
infinis  de  Tavenir,  y  trouvent  leur  place  et  les 
solutions  qu  ils  y  regoivent  sont  penetrees  d'une 
clarte  si  lumineuse  que  nul  ne  saurait  dchapper  a 
1'enseignement,  aussicalme  que  saisissant,  qui  les 


expose :  L'esprit  le  moms  exerce  ue  se  sent  ar- 
rete  par  aucuu  nuage  pour  les  percevoir,  et 
1" intelligence  la  plus  cultivee  reste  desarmee 
d  objectious  pour  les  accepter. 

Qui  ne  comprend  que,  sous  l'empire  de 
cette  estirue,  prenant  cbaque  jour  plus  d  ardeur 
et  d'espace,  devait  necessairement  surgir  Tin- 
vincible  desir  de  percer  le  mystere  qui  couvrait 
Torigine  de  Flmitatiou?  car,,  remonter  de  l'effet 
a  la  cause,  de  l'ouvrage  a  l'auteur ,  pour  em- 
brasser  d'un  plus  libre  regard  une  oeuvre  sous 
tous  ses  aspects,  n'est-ce  pas  l'effort  constant  et 
Tun  des  plus  glorieux  privileges  de  Tesprit 
humain  ? 

Un  nom  done  ne  tarda  pas  a  se  degager 
des  tenebres  et  fut  bientot  repete,  avec  l'in- 
sistance  de  la  conviction,  partout  ou  limitation 
avait  peuetre,  en  Belgique  comme  en  France, 
dans  TAllemagne  comme  dans  l'ltalie. 

C'est  desormais  un  fait  qui  a  pris  toute  la 
consistance  d'une  verite  historique  que ,  depuis 
1421,  premiere  date  de  l'apparition  de  l'lmita- 
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tion,  jusqu'a  1470  ou  l'imprimerie  s'einparant 
de  l'ouvrage,  vint  mettre  fin  au  regne  de  ma- 
nuscrits,  toutes  les  copies  qui  ne  sont  pas  ano- 
nymes,  et  qui  u'out  pas  subi  les  alterations  de 
grattage,  de  surcharge  ou  de  notes  justement 
suspectes,  offrent,  dans  leur  veritable  texte,  le 
noni  du  cliancelier  de  Paris,  le  nom  de  Gerson. 

Or,  cette  imanimite,  venue  d'origines  et  de 
nations  differentes,  netablit-elle  pas  une  preuve 
capable  d'enlever  a  la  critique  la  plus  exigeante 
jusqu'a  I' ombre  d'un  doute  sur  l  etat  reel  de 
1'  opinion  ? 

Mais,  si  pour  entrer  plus  pleinement  dans 
la  verite,  et  mieux  apprecier  toute  la  valeur 
de  cette  affirmation ,  on  prend  la  peine  de 
s'arreter  a  cette  reflexion;  que  pendant  42  ans 
que  Thomas  a  Kempis  survecut  a  Gerson,  les 
manuscrits  se  sont  multiplies  dans  la  ville  et 
sous  les  yeux  meme  d'a  Kempis,  sans  qu'aucune 
reclamation,  ni  de  lui,  ni  de  ses  superieurs, 
vint  protester  contre  une  attribution  menson- 
gere  et  spoliatrice,  il  deviendra  evident  pour 


tous  que  ce  silence  est  la  plus  eloquente  con- 
secration cles  droits  de  Gerson. 

II  faut  admettre  aussi  que  ce  silence  ne 
peut  edifier  d'un  cote  sans  detruire  de  1' autre. 
II  detruit  en  effet  le  systeme  qui,  pres  dun 
siecle  apres  la  mort  d'a  Kempis,  faisant  vio- 
lence au  sens  d'une  formule  adoptee  par  tous 
les  calligraphes  et  dont  la  signification  etait  in- 
variablement  fixee  par  i'usage,  voulait  voir, 
dans  cette  formule,  line  revendication  person- 
nels de  I'auteur. 

Nul  ne  conteste  qu'un  manuscrit  de  limi- 
tation, tout  entier  de  la  main  d'a  Kempis,  avec 
la  date  de  1441,  se  termine  par  ces  mots  de  la 
meme  ecriture :  Finitus  et  completus  per 
manus  Fratris  Thomae  a  Kempis:  Mais, 
que  pouvait  signifier  cette  attestation  ?  Elle  ne 
pouvait  avoir  qu'un  sens,  doune  d'abord  par 
1' interpretation  naturelle  et  legitime  des  mots ; 
donne  surtout  par  a  Kempis  lui-meme,  quand 
il  la  placait  dans  des  termes  completement 
identiques ,    a  la  suite   des  trois   missels  et 
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du  splendide  exemplaire  de  la  Ste  Bible 
qu'il  avait  transcrits  pour  son  convent.  Elle 
attestait  necessairement  le  copiste,  puisque  la  il 
ne  pouvait  etre  question  de  Fauteur.  (Test  le 
sens  que  lui  donnaient  aussi  ses  contemporains. 
Car,  1'annee  meme  de  la  mort  d'a  Kempis,  le 
libraire  Ketelaer  publie,  a  Utrecht,  dans  un 
fort  in  4°,  le  recueil  des  principales  oeuvres 
d'a  Kempis.  Or,  dans  ce  recueil  compose  avec 
l'aide  des  superieurs,  vous  chercherez  vaine- 
ment  l'oeuvre  la  plus  populaire,  la  plus  capable 
de  faire  la  fortune  de  la  publication  et  d'hono- 
rer  la  memoire  de  l'auteur :  limitation  ne  s'y 
trouve  pas.  Pour  les  libraires  d'a  Kempis  comme 
pour  ses  superieurs,  per  man  us  doit  se  tra- 
duire  par  :  t  r  a  n s  c  r  i r  e ,  et  transcrire  n'a 
jamais  pu  signifier :  composer. 

Si,  des  manuscrits,  on  passait  aux  Editions 
imprimees  du  15e  siecle,  les  temoignages  en 
faveur  de  Gerson  prennent  un  caractere  d'in- 
contestable  universality  Je  ne  veux  pas  re- 
commencer  ici  un  travail  sur  lequel  j'ai  deja  eu 
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i'occasion  d'appeler  la  bienveillante  attention 
du  public.  Qu'il  me  soit permis seulement  de  rap- 
peler  qu'en  Hollaude,  patrie  d'a  Kempis,  les 
imprimeurs  Goes  et  Jean  de  Westphalie  publi- 
erent  les  deux  premieres  editions  connues  de 
l  imitation.  Cesdeux  editions,  sorties  des  presses 
de  la  celebre  universite  de  Lou  vain,  sous  les 
yeux  de  plus  de  deux  cents  maitres,  qui  pretaient 
a  chaque  production  de  Tart  merveilleux  qui 
venait  de  naitre  le  plus  intelligent  interet,  ces 
deux  editions  portent  en  tete  le  nom  de  Gerson. 
Milan,  Venise,  Brescia,  dans  leurs  magmfiques 
premieres  editions,  imitent  cet  exemple.  Jean 
Zainer,  reformant  l'erreur  de  Ginther  Zainer, 
donne,  aUlm,  le  meme  signal  aux  imprimeurs  de 
rAllemagne.  Les  imprimeurs  de  TEspagne  mar- 
chent  dans  la  meme  voie:  Rome  enfin,  qui  vient 
d'etablir  L'imprimerie  sous  les  toits  du  Vatican, 
n'liesite  pas  a  consacrer,  sur  le  titre  de  la  pre- 
miere edition  quelle  publie,  les  droits  univer- 
sellement  reconnus  de  Gerson.  Je  nai  pas  besoin 
d'ajouter,  qu'en  France,  les  plus  savants  edi- 
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teurs  de  Lyon  et  de  Paris,  par  le  concert  de 
leurs  temoignages  en  favenr  dn  pieux  chance- 
lier,  apporterent  line  force  nouvelle  a  la 
puissance  de  cette  demonstration. 

Mais,  l'evideuce,  si  e'clatante  quelle  s'affirme 
devant  la  raison,  ne  snffit  pas  tou jours  pour 
imposer  silence  a  la  contradiction.  Le  coeur  de 
rhomme,  dit  limitation,  tient  a  son  sentiment 
et  repugne  a  la  defaite. 

C'est,  dans  cette  disposition  d  une  nature 
rebelle  qu'on  ne  sait  pas  toujours  s'avouer,  qu'il 
faut  souvent  clierclier  la  persistance  et  Texcuse 
de  certaines  objections. 

D'ailleurs  ,  quels  que  soient  les  ecrivains 
qu'on  a  le  regret  de  rencontrer  en  face  de  ses 
convictions,  serait-ce  done  manquer  d'egardpour 
les  motifs  auxquels  ils  obeissent,  que  de  leur 
demander  d'epargner  a  la  memoire  de  ceux  qu'il 
combattent  des  insinuations  et  des  reproches 
contre  lesquels  devrait  les  proteger  la  venera- 
tion de  tons  leurs  contemporains. 

Non,  je  n'ai  pu  me  defendre  d'une  doulou- 
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reuse  surprise,  lorsque  j'ai  du  lire,  j usque  dans 
des  publications  recentes,  les  iucroyables  impu- 
tations par  lesquelles,  dedaignaut  la  preuve  in- 
vincible des  tenioignages,  on  s'efforcait  d'etablir 
des  impossibility  et  des  inaptitudes  absolues  entre 
Gerson  et  limitation.  Se  pourrait-il  qu'on  se 
crut  le  droit  de  juger  et  de  condamner  un  au- 
teur,  sans  avoir  fait  une  sincere  etude  de  sa 
vie,  avec  une  entiere  meconnaissance  de  ses 
oeuvres  ? 

On  oppose  d'abord  ce  quon  appelle  les  agi- 
tations de  son  existence,  et  on  les  declare  ineom- 
patibles  avec  le  calme  de  limitation.  Mais,  n'y 
a-t-il  pas  la  une  appreciation  irreflecliie?  et  nest- 
ce  pas  confondre  T  agitation  de  la  nier  avec  l'e- 
tat  de  Tame  de  ceux  que  porte  le  navire?  Et 
puis,  est-il  done  permis  de  faire  un  crime  a 
quelqu'un  de  l'epoque  troublee  au  milieu  de  la- 
quelle  la  Providence  toujours  sage  a  cru  devoir 
lui  compter  ses  jours?  Qui  ne  sait  d'ailleurs  que, 
pour  les  ames  d'elite,  e'est  du  sein  des  troubles 
du  dehors  que  naissent  les  plus  vives  aspira- 


tions  vers  la  solitude?  Elles  se  construisent  une 
retraite  eu  elles-memes,  et,  quand  la  charite 
les  force  d'en  sortir,  elles  ont  hate,  l'oeuvre 
de  Dieu  accomplie,  de  retourner  a  leur  coeur 
oil  elles  rapportent,  avec  un  plus  grand  degout 
du  monde,  un  plus  profond  besoin  de  la  paix. 
Lisez  la  lettre  que  Gerson,  quand  il  venait  a 
peine  de  franchir  sa  trentieme  annee,  ecrivait  de 
Bruges  a  un  in  time  confident  de  ses  pensees, 
et  vous  apprendrez  que  je  viens  de  vous  intro- 
duire  dans  le  secret  de  ses  dispositions  et  de 
vous  reveler  la  veridique  histoire  de  son  anie. 

Mais ,  ajoute-t-on  ,  comment  reconnaitre, 
dans  un  dialectician  au  style  barbare,  le  doux 
auteur  de  l'lmitation?  Je  repondrai  a  mon  tour  : 
comment  reconnaitre ,  dans  ce  reproche ,  redit 
avec  une  si  cruelle  facilite,  celui  que  les  plus 
grands  Mystiques  de  son  epoque  ont  proclame 
d'une  voix  unanime  le  plus  pieux  des 
Docteurs  et  le  Maitre  des  consola- 
tions. Pour  laisser  tomber  de  sa  plume  une 
telle  phrase,  il  faut  oublier  a  quelles  an- 


nees  de  la  vie  de  Gerson  se  rapporte  la  compo- 
sition de  cet  immortel  livre,  et  on  n'eu  pourra 
jamais  comprendre  toute  1' injustice,  si  on  n'a 
pas  lu  les  nombreux  Traites  sortis,  a  cette  epoque, 
dn  coeur  de  Gerson.  Ah  !  qnand  on  retrouvera, 
dans  ces  divers  opuscules,  cette  connaissance 
du  coeur  de  lnomme,  cet  amour  du  renoneement, 
cette  ardeur  de  charite  et  cette  onction  de 
style  qui  donnent  a  I'lmitation  une  place  incom- 
parable parmi  tous  les  livres  de  piete,  on  en 
conclura  sans  peine  que  taut  de  traits  de  res- 
semblance,  qu'il  serait  impossible  de  rencontrer 
nullepart  ailleurs,  leur  assignent  necessairement 
unepaternite  commune  ;  et  onne  craindra  pas  de 
s'egarer,  en  proclamant  a  la  suite  de  St.  Ignace, 
de  St.  Francois  de  Sales  et  de  Bossuet,  qua- 
pres  avoir  offert,  dans  toutes  les  epoques  de  sa 
vie,  le  modele  de  l  imitation  de  Jesus-Christ,  le 
docte ,  humble  et  pieux  Gerson  avait  le  droit 
d'en  rappeler  a  tous  1' obligation,  d'en  redire  les 
avantages,  et  d'en  tracer  les  regies. 
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CIIAPITRE  I. 

Qu'il  faut  imiter  Jesus-Christ  et  mepriser  toutes 
les  vanites  du  monde. 

\etui  qui  me  suit  ne  marche  pas 
^BSSAidans  les  tenebres  (Jean,  VIII,  12), 
dit  le  Seigneur. 


Ainsi  parle  Jesus -Christ  pour  nous 
avertir  d'imiter  sa  conduite  et  sa  vie, 
si  nous  voulons  arriver  a  la  veritable 
lumiere  et  trioinpher  de  tout  aveugle- 
ment  du  coeur. 

Que  notre  principale  etude  soit  done 
de  mediter  la  vie  de  Jesus-Christ. 

2.  La  doctrine  de  Jesus -Christ  sur- 
passe  toute  doctrine  des  saints,  et,  avec 
l'esprit  de  Dieu,  on  y  trouverait  la  marine 
cachee  [Apoc. ,  II,  1 7) . 
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Si  done  il  arrive  que  la  plupart  de 
ceux  qui  entendent  frequemment  lEvan- 
gile  u'en  sont  que  faiblement  touches, 
e'est  qu'ils  n'ont  pas  l'esprit  de  Jesus- 
Christ. 

Or,quiconque  desire  bien  comprendre  et 
gouter  la  parole  de  Jesus-Christ  doit,  dans 
toute  sa  vie,  s'efforcer  de  le  prendre  pour 
raodele. 

3.  N'est-ce  pas  en  vain  qu'on  est  ca- 
pable de  hautes  discussions  sur  la  Trinite, 
'si,  par  defaut  d'humilite,  on  s'expose  a 
lui  deplaire? 

Non,  ce  ne  sont  pas  les  discours  su- 
blimes qui  rendent  juste  et  saint ;  niais 
une  vie  pure,  voila  ce  qui  rend  agreable 
a  Dieu. 

J'aime  raieux  sentir  la  componction  que 
de  savoir  la  definir. 

Quand  vous  sauriez  le  texte  entier  de 
la  Bible  et  les  maximes  de  tons  les  phi- 
losophes,  qu'est-ce  que  cela,  sans  la  grace 
et  la  charite? 

Vanite  des  vanites ,  et  tout  est  ranite 
(Eccl.,  I,  2),  hors  aimer  Dieu  et  ue  servir 
que  lui  seul  (Deut.,  VI,  13). 
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Tendre  au  royaume  des  cieux  par  le  me- 
pris  du  monde,  voila  la  veritable  sagesse. 

4.  Vanite,  done,  d'ainasser  des  richesses 
perissables  et  d'y  mettre  son  esperance. 

Vanite ,  d'ambitionner  les  lionneurs  et 
d'aspirer  toiijonrs  a  s'elever. 

Vanite,  de  snivre  les  desirs  de  la  chair 
et  d'envier  ce  quil  fandra  plus  tard  cruel- 
lement  expier. 

Vanite,  de  desirer  une  vie  longue,  sans 
s'occuper  de  la  rendre  sainte. 

Vanite,  de  ne  penser  qu'a  la  vie  pre- 
sente,  sans  s'inquieter  de  ce  qui  doit  la 
suivre. 

Vanite,  d' aimer  ce  qui  passe  si  vite,  et 
de  rester  sans  ardeur  pour  la  patrie  on 
reternelle  joie  nous  attend. 

5.  Rappelez-vous  souvent  cette  ma- 
xime  :  Toeil  n  est  pas  rassasie  de  ce  qu'il 
roit,  niVoreillede  ce  quelle  entend.  {Feci, 
I,  8.) 

Efforcez-vous  done  d'arracher  votre 
coeur  a  l'amour  des  choses  visibles,  pour 
le  dinger  vers  les  choses  invisibles :  car 
ceux  qui  suivent  l'attrait  des  sens  perdent 
et  la  purete  de  l  ame  et  la  grace  de  Dieu. 
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CHAPITRE  II. 

De  l'humble  sentiment  de  soi-meme, 


out  hoinme  nait  avec  le  desir 
de  savoir ;  mais  le  savoir,  sans 
la  grace  de  Dieu,  que  vaut-il? 
Mieux  vaut  assurement  mi  humble  pay- 
sau  qui  sert  Dieu  qu'un  philosophe  su- 
perbe  qui  neglige  son  ame  pour  observer 
le  cours  des  astres. 

Qui  sait  se  connaitre  n'a  plus  ni  estime 
pour  lui  -  nieme  ni  gout  pour  la  louange 
des  hommes. 

Quand  j'aurais  la  science  universelle, 
si  je  ne  vis  pas  dans  lacharite,  de  quel 
secours  me  serait-elle  devant  Dieu,  qui 
me  jugera  sur  mes  oeuvres? 

2.  Ne  vous  livrez  pas  trop  an  desir  de 
savoir,  car  il  y  a  la  beaucoup  de  dissi- 
pation et  d'illusion. 

Les  savants  aiment  assez  a  paraitre 
et  a  s'entendre  appeler  sages. 

Que  de  connaissances  qui,  pour  lame, 
sont  inutiles  ou  presque  sans  fruit. 
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Et  bien  insense  est  celui  qui  a  d'autres 
preoccupations  que  celle  de  son  salut. 

La  multitude  des  paroles  laisse  le  coeur 
vide :  inais  l'innocence  de  la  vie  rafraichit 
I  Tame,  et  la  purete  de  la  conscience  donne 
une  grande  assurance  aupres  de  Dieu. 

3.  Plus  et  mieux  vous  savez,  plus  vous 
serez  rigoureusement  juge,  si  vous  n  avez 
plus  saintenient  vecu. 

Quels  que  soient  votre  science  ou  votre 
talent ,  n  en  tirez  pas  vanite ;  trerublez 
plutot  pour  la  luiniere  que  vous  avez 
recue. 

Vous  croyez  peut-etre  savoir  beaucoup 
de  choses,  et  les  savoir  assez  bien ;  sachez 
encore  quil  en  est  un  plus  grand  nonibre 
que  vous  ignorez. 

X'ayrzpas  de  presumption  Rom. ,  X,  20)  ; 
avouez  plutot  votre  ignorance. 

Comment  oser  vous  preferer  a  quel- 
qu  un .  lorsqu  il  est  si  facile  de  trouver 
plus  instruit  que  vous.  et  plus  habile  dans 
la  loi  de  Dieu? 

Voulez-vous  acquerir  une  connaissance 
qui  vous  serve ;  aimez  a  vivre  ignore,, 
a  n'etre  compte  pour  rien. 

Se  bien  connaitre  et  se  mepriser  soi- 
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meme ,  voila  la  science  la  plus  sublime 
et  la  plus  salutaire. 

Faire  peu  de  cas  de  soi-meme  et  avoir 
toujours  une  haute  estime  des  autres, 
c'est  une  grande  sagesse  et  une  grande 
perfection. 

Quand  vous  verriez  quelqu'un  tomber 
evidemraent  dans  une  faute,  fut-ce  meme 
une  faute  grave,  ce  ne  serait  pas  une 
raison  de  vous  croire  meilleur  que  lui : 
car,  enfin,  savez-vous  ce  que  pourra 
durer  votre  perseverance  dans  le  bien? 

Nous  sommes  tous  fragiles,  mais  tenez 
pour  certain  que  personne  ne  Test  plus 
que  vous. 


CHAPITRE  IE. 

De  la  doctrine  de  la  verite. 


eureux  celui  que  la  Verite  in- 
struit,  non  par  des  figures  ou  des 
paroles  qui  passent,   mais  par 
elle-meme,  en  se  revelant  dans  sa  realite. 

Notre  esprit  et  nos  sens  manquent  de 
clairvoyance  et  souvent  nous  egarent. 
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Pourquoi  taut  de  discussions  sur  des 
niatieres  obscures  et  ardues,  puisque,  au 
jour  du  jugeinent,  Dieu  ue  nous  repro- 
chera  pas  de  les  avoir  ignorees? 

Etrange  aveuglement!  On  neglige  ce 
qui  est  utile  et  necessaire,  pour  se  livrer 
a  des  recherches  d'une  curiosite  dange- 
reuse !  N'est-ce  pas  avoir  des  yeux  pour 
ne  pas  voir? 

2.  Et  pourquoi  s'inquieter  des  genres 
et  des  especes? 

Celui  que  le  Verbe  eternel  instruit  se 
trouve  affranchi  de  bien  des  opinions. 

Le  Verbe !  c'est  de  lui  seul  que  tout 
procede,  c'est  lui  seul  que  tout  proclame. 
II  est  aussi  le  prindpe  qui  parle  a  nos 
coeurs  (Jean,  vm,  25). 

Sans  lui,  1'homnie  ne  sait  ni  compren- 
dre  ni  juger  sainement. 

Regarder  ce  Verbe  unique  coinnie  son 
tout,  lui  rapporter  tout,  et  voir  tout  en 
lui,  c'est  le  moyen  d'acquerir  la  stabilite 
du  coeur  et  de  jouir  en  Dieu  d  une  paix 
constante. 

0  Verite !  6  mon  Dieu !  faites  que  je 
vous  sois  uni  d'un  eternel  amour! 

Que  de  fois  je  ni'ennuie  a  force  de  lire 
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et  d'ecouter !  Vous  seul  pouvez  satisfaire 
tous  mes  voeux  et  tous  mes  desirs. 

Que  tous  les  docteurs  se  taisent ,  que 
toutes  les  creatures  fassent  silence  devant 
vous !  C'est  a  vous  seul  de  me  parler. 

3.  Plus  l'homme  se  recueille  en  lui- 
meme  et  simplifie  ses  affections,  moins 
l'esprit  a  besoin  d'effort  pour  s'etendre 
et  pour  s'elever,  parce  qu'il  regoit  d'en 
haut  la  lumiere  et  l'intelligence. 

L'ame  pure ,  simple  et  constante  con- 
serve le  recueillement  jusque  dans  la 
multiplicity  des  oeuvres,  parce  qu'elle  n'a 
qu'un  but,  l'honneur  de  Dieu,  et  qu'elle 
s'efforce  de  s'etablir  dans  findifference 
pour  toute  recherche  d'elle-meme. 

Qui  vous  cree,  en  effet,  plus  d'embarras 
et  de  soucis,  que  les  affections  immorti- 
fiees  de  votre  coeur? 

L'homme  juste  et  pieux  commence  par 
regler  avec  sa  conscience  cc  qu'il  doit 
faire  au  dehors;  et,  loin  de  ceder  dans 
ses  actes  aux  exigences  d  une  mauvaise 
nature,  il  les  soumet  tous  a  la  regie  d'une 
droite  raison. 

Quel  combat  plus  rude  que  de  tra- 
vailler  a  se  vaincre  soi-meme? 
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faire  capitale :  se  vainere  soi-meme ,  se 
A  i    %  .  ihaque  jom  plua  maitre  le  soi 

et  faire  quelque  progres  dans  le  bien. 

4.  Eien  de  parfait  en  ce  monde  quil 
ne  5 V  joigne  quelque  imperfection ;  et 
toujour?  nne  certaine  ombre  vient  se  me- 
ler  a  nos  luniieres. 

L' humble  connaissance  de  soi-meme 
conduit  plus  surement  a  Dieu  que  la 
science  avec  ses  profondes  recherches. 

Ce  n  est  pas  que  la  science,  on  la  simple 
connaisance  des  ehoses.  ait  rien  de  bla- 
mable  :  elle  est  bonne  en  soi  et  dans  For- 
dre  de  la  Providence:  mais  il  faut  tou- 
jours lui  preferer  une  conscience  pure 
et  une  vie  vertueuse. 
Or,  la  plupart  des  hommes  s attachent 
w       (  ||  plutot  a  savoir  qu  a  bien  vivre ;  aussi  le 
^  ~*  ~  j  .  et  n  acqnierent 

qu'une  science,  sinon  sterile,  du  moins 
pen  fructueuse. 

Oh:  sils  deployaient  autant  de  zele 
pour  exrirper  le  vice  et  cul river  la  vertu 
que  pour  soulever  des  questions,  on  ne 
verrait  ni  taut  de  mal  et  de  scandale 
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parmi  le  peuple,  ni  taut  tie  relachement 
dans  les  monasteres. 

Dieu,  a  son  tribunal,  ne  nous  deman- 
dera  certainement  pas  ce  que  nous  au- 
rons  lu ,  mais  ce  que  nous  aurons  fait ; 
si  nous  avons  bien  parle ,  mais  si  nous 
avons  bien  vecu. 

Dites-moi  ou  sont  inaintenant  tous  ces 
Docteurs  et  ces  Maitres  que  vous  avez 
connus  pendant  leur  vie  et  dans  toute 
la  fleur  de  leur  talent. 

D'autres  ont  deja  pris  leur  place,  sans 
peut-etre  jamais  se  rappelerleur  souvenir. 

Vivants,  on  leur  pretait  quelque  im- 
portance ;  morts,  on  n'en  parle  plus. 

Ob !  qu'elle  passe  vite,  la  gloire  de  ce 
monde ! 

Si  du  moins  leur  vie  cut  repondu  a 
leur  savoir!  ils  auraient  profite  de  leurs 
etudes  et  de  leurs  legons. 

Combien,  dans  le  monde,  se  perdent 
victimes  d'un  vain  savoir,  et  insouciants 
de  ce  qu'ils  doivent  a  Dieu ! 

Et,  comme  ils  cherchent  plutot  a  s'e- 
lever  qu'a  devenir  humbles,  ils  s'evanou- 
issent  dans  leurs  propres  pensees. 
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La  veritable  grandeur,  e  est  d'avoir 
une  grande  charite. 

La  veritable  grandeur,  cest  d'etre  petit 
a  ses  propres  yeux .  et  de  ne  voir  dans 
la  plus  haute  position  qu'un  pur  neant. 

La  veritable  sagesse.  c  est  de  regarder 
con t me  de  la  bone  touted  les  ehoses  de  ce 
monde.    Philijyp.,  in,  8.) 

Enfin .  la  veritable  science .  c  ost  de 
savoir  renoncer  a  sa  volonte  pour  faire 
la  volonte  de  Dieu. 


CHAPITRE  IV. 

Be  la  prudence  dans  ses  actions. 


e  vors  en  rapportez  ni  a  toute 
parole  du  dehors,  ni  a  toute  in- 
spiration du  coeur:  mais  ayez 
la  prudence  de  peser  chaque  chose  avec 
maturite.  selon  Dieu. 

Helas :  on  croit  et  on  dit  des  autres 
beaucoup  plus  volontiers  le  inal  que  le 
bien.  taut  est  grande  notre  fragilite. 

Mais  1  homine  parfait  n  accepte  pas  le- 
gerement  tout  ce  qui  se  dit :  il  connait 
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la  nature  de  l'homme ,  sa  pente  vers 
le  mal,  et  la  facile  malignite  de  son 
langage. 

2.  C'est  une  grande  sagesse  de  n  avoir 
ni  precipitation  dans  ses  actes,  ni  opinia- 
trete  dans  ses  sentiments. 

C'est  sagesse  encore  de  ne  pas  croire 
a  tout  ce  qu'on  dit,  et  de  ne  pas  repeter 
aussitot  tout  ce  qu'on  apprend ,  tout  ce 
qu'on  pense. 

Prenez  conseil  d'une  personne  sage  et 
consciencieuse,  et  preferez  a  vos  propres 
pensees  des  avis  puises  a  meilleure 
source. 

Une  vie  pure  rend  l'homine  sage  selon 
Dieu  et  lui  donne  une  grande  experience. 

Plus  l'homme  est  humble  et  soumis  a 
Dieu,  plus  il  a  de  prudence  et  de  calme 
en  toute  chose. 
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CHAPITKE  V. 

De  la  lecture  de  l'Ecriture  saiate. 

est  la  verite  qu'il  faut  chercher 
\  dans  les  saintes  Ecritures,  et  non 

^  pas  1' eloquence. 


Toute  l'Ecriture  doit  etre  lue  dans  le 
menie  esprit  qui  l  a  dictee. 

11  faut  y  chercher  plutot  l'utilite  que 
la  delicatesse  du  langage. 

On  doit  lire  aussi  volontiers  les  livres 
simples  et  pieux  que  les  livres  releves 
et  profonds. 

Ne  vous  inquietez  pas  de  la  reputation 
de  Tauteur.  s'il  a  plus  ou  moins  d' erudi- 
tion: ne  suivez.  pour  le  lire,  que  le  pur 
amour  de  la  verite. 

Xe  deinandez  pas  qui  a  parle  ;  ne  fai- 
tes  attention  qu  a  ce  qu  on  a  dit. 

2.  Les  homines  passent,  mats  la  verite 
du  Seigneur  demeure  etemeUement  Ps. , 
evi,  2  . 

Dieu  nous  parle  sans  acception  de  per- 
sonne  et  par  des  inoyens  divers. 
La  curiosite  devient  souvent  un  obstacle 
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dans  la  lecture  des  livres  saints.  On 
voudrait  coraprendre  et  raisonner,  quand 
il  faudrait  simplement  passer. 

Voulez-vous  profiter  de  vos  lectures, 
lisez  avec  humilite,  avec  simplicity,  avec 
foi,  sans  jamais  pretendre  a  la  reputation 
d'homme  habile. 

Aimez  a  interroger  ceux  qui  vivent 
saintement,  puis  ecoutez  respectueuse- 
ment  leurs  paroles.  Ne  dedaignez  pas 
non  plus  les  sentences  des  anciens :  ce 
n'est  pas  sans  raison  qu'on  les  cite. 


CHAPITRE  VI 

Des  affections  deregle' 


es  que  l'homme  se  livre  a  quel- 
que  desir  deregle,  Tinquietude 
vient  aussitot  troubler  son  coeur. 
L'orgueilleux  et  l'avare  ne  connaissent 
pas  le  repos ;  raais  le  pauvre  et  l'humble 
d'esprit  vivent  dans  une  paix  profonde. 
Celui  qui  n'est  pas  completement  mort 
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i  a  lui-meme  trouve  a  chaque  pas  une  ten- 
tation ,  et  dans  les  ehoses  de  nioindre 
|  valeur  une  defaite. 

Une  anie  faible ,  charnelle  encore  par 
quelque  endroit ,  et  portee  a  la  sensua- 
lite,  ne  parvient  qu'avec  peine  a  s'arra- 
cher  entiereinent  aux  desirs  de  la  terre. 

De  la  souvent  cette  tristesse  quand 
elle  s  en  separe ,  et  cette  susceptibilite 
d'impatience  quand  on  lui  resiste. 

2.  Paryient  -  elle  enfin  au  but  de  ses 
desirs,  elle  gemit  bientot  sous  le  poids 
de  ses  remords,  parce  que  la  passion 
quelle  a  suivie  na  pu  rien  lui  donner 
de  la  paix  quelle  cherchait. 

II  faut  resister  a  ses  passions,  et  non 
leur  obeir,  quand  on  veut  trouver  la  ve- 
ritable paix. 

La  paix,  elle  nest  pas  pour  le  coeur 
esclave  des  sens ,  ou  qui  se  repand  en 
dehors,  mais  seulement  pour  l'homme 
fervent  et  interieur. 


CHAPITRE  VII. 


i'il  faut  fuir  la  vaine  esperance 
et  la  presomption. 


'est  vanite  de  niettre  son  espe- 
rance dans  les  homines  on  dans 
les  creatures  ! 


Ne  rougissez  pas  de  servir  les  autres, 
ou  de  paraitre  pauvre  aux  yeux  du  mon- 
de,  pour  l'amour  de  Jesus-  Christ. 

Ne  vous  appuyez  pas  sur  vous-meme ; 
mais  fondez  tout  votre  espoir  dans  le 
Seigneur. 

Faites  ce  qui  depend  de  vous,  et  Dieu 
|  viendra  en  aide  a  votre  bonne  volonte. 

Ne  coraptez  ni  sur  votre  savoir  ni  sur 
l'habilete  d'aucun  homine,  mais  plutot 
sur  la  grace  de  Dieu,  qui  se  plait  a  pro- 
teger  les  humbles ,  a  humilier  les  pre- 
somptueux. 

2.  Ne  vous  glorifiez  ni  dans  les  ri- 
chesses  que  vous  pouvez  avoir,  ni  dans  vos 
amis  quand  ils  seraient  puissants;  mais 
glorifiez-vous  dans  le  Seigneur,  qui  donne 
tout ,  et  qui ,  pour  mettre  le  comble  a 
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ses  dons,  desire  encore  se  donner  lui- 
meuie. 

Ne  soyez  fier  ni  de  la  force  ni  de  la 
beaute  de  votre  corps :  la  plus  legere  in- 
firniite  peut  l'abattre  et  le  fletrir. 

Ne  vous  complaisez  ni  dans  votre 
habilete  ni  dans  votre  talent,  de  peur  de 
deplaire  a  Dieu,  de  qui  viennent  tons  les 
avantages  naturels  que  vous  possedez. 

3.  Ne  vous  croyez  jamais  meilleur  que 
les  autres,  de  peur  que  Dieu,  a  qui  rien 
n'est  cache  dans  rhomme,  ne  vous  juge 
peut-etre  le  pire  de  tous. 

Ne  tirez  aucune  vanite  de  vos  bonnes 
oeuvres,  parce  que  le  jugeinent  de  Dieu 
est  bien  different  de  celui  des  homines, 
et  que  souvent  il  reprouve  ce  qu'ils  ap- 
prouvent. 

Si  vous  avez  quelque  bonne  qualite, 
croyez  que  les  autres  en  ont  de  meil- 
leures  encore :  c'est  le  moyen  de  con- 
server  l'humilite. 

II  ny  a  aucun  inconvenient  a  vous 
mettre  au-dessous  de  tous;  il  y  en  au- 
rait  beaucoup  a  vous  preferer  meme  a 
un  seul. 

La  paix  est  l'immuable  partage  du 
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coeur  humble,  tandis  que  la  colere  et 
l'envie  sont  le  tourment  habituel  de  l'anie 
superbe. 


V? 
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CHAPITRE  VIII. 

Qu'il  faut  eviter  la  trop  grande  familiarite. 


e  revelez  pas  votre  coeur  a  toute 
personne  {Eccl.,  vin,  22);  mais 
parlez  de  ce  qui  vous  interesse 
avec  un  homme  sage  et  craignant  Dieu. 

Voyez  rarement  les  jeunes  gens  et  les 
personnes  du  monde. 

Interdisez-vous  toute  flatterie  avec  les 
riches,  et  n'airaez  pas  a  paraitre  devant 
les  grands. 

Liez-vous  avec  les  gens  humbles  et 
simples,  avec  les  personnes  de  piete  et 
de  bonnes  moeurs,  et  que  tous  vos  en- 
tretiens  aient  un  but  edifiant. 

N'ayez  d'intimite  avec  aucune  femme; 
mais  recommandez  generalement  a  Dieu 
toutes  celles  qui  sont  vertueuses. 

Ne  souhaitez  d'intimite  qu'avec  Dieu 
et  ses  anges  :  fuyez  ce  qui  vous  attire- 
rait  les  regards  des  hommes. 
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2.  La  charite  envers  tous  est  un  de- 
voir; la  familiarite  avec  tous  serait  un 
danger. 

Souvent  tel  brille  de  loin  par  sa  bonne 
renommee  qui  Vu  de  pres  offusque  tous 
les  regards.  ^ 

On  pense  quelquefois  captiver  l'estime 
des  autres  en  se  liant  avec  eux,  et  c'est 
alors  qu'on  commence  a  la  perdre  a  cause 
des  defauts  qu'ils  surprennent  en  nous. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  soumission  et  de  1'obeissance. 


'est  une  bien  grande  ?chose  que 
de  vivre  dans  1'obeissance,  sous 
Fautorite  d'un  superieur,  et  de 
ne  plus  s'appartenir. 

II  est  bien  plus  sur  d'obeir  que  de 
commander. 

Beaucoup  subissent  1'obeissance  plus 
qu'ils  ne  l'aiment.  Aussi  leur  coeur,  tou- 
jours  en  peine ,  se  livre  facilement  au 
murmure. 

lis    n'obtiendront   jamais   la  liberte 
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d'esprit  tant  qu'ils  ne  se  soumettront  pas 
de  bon  coeur,  en  vue  de  Dieu. 

Gherchez  nimporte  ou,  vous  ne  trou- 
verez  le  repos  que  dans  l'humble  soumis- 
sion  a  l'autorite  d'un  superieur. 

Le  reve  de  lieux  meilleurs  et  le  gout 
du  changement  out  produit  bien  des  de- 
ceptions. 

Chacun  sans  doute  aime  a  suivre  ses 
propres  vues,  et  se  sent  porte  vers  ceux 
qui  les  partagent. 

Mais  si  c'est  Dieu  qui  nous  aniuie, 
nous  coniprendrons  la  necessite,  pour  le 
bien  de  la  paix,  de  renoncer  quelquefois 
a  notre  sentiment. 

Quel  est  l'homme  assez  eclaire  pour 
tout  savoir  parfaitement? 

Ne  soyez  done  pas  trop  epris  de  votre 
opinion;  raais  pretez-vous  sans  peine  a 
ecouter  aussi  celle  des  autres. 

Si  votre  avis  est  bon,  et  que  vous  le 
quittiez,  en  vue  de  Dieu,  pour  en  suivre 
un  autre,  vous  ne  pourrez  qu'y  gagner. 

Car  j'ai  souvent  entendu  dire  qu'il  etait 
plus  sur  d'ecouter  et  de  recevoir  un  con- 
seil  que  de  le  donner. 

II  peut  meme  arriver'que  plusieurs  avis 
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soient  egalement  bons ;  mais  ne  pas  vou- 
loir  ceder  aux  autres,  quand  la  raison 
ou  la  circonstance  le  demande,  c'est  faire 
preuve  d'orgueil  et  d'opiniatrete. 


CHAPITRE  X. 

Des  entretiens  et  des  conversations  inn  tiles. 


HI 


vitez ,  autant  que  possible ,  le 
tumulte  du  monde  :  tout  contact 
avec  les  affaires  du  siecle  cree 
toujours  de  nombreux  embarras ,  quel- 
que  droiture  d'intention  qu'on  y  porte. 

Bientot  arrive  la  vanite ,  qui  souille 
notre  ame  et  la  captive. 

Que  de  fois  je  voudrais  n' avoir  point 
parle,  n' avoir  point  ete  parmi  les  hom- 
mes ! 

D'ou  vient  done  ce  penchant  a  parler, 
ce  gout  pour  la  conversation,  quand  il 
est  si  rare  de  rentrer  dans  le  silence  avec 
une  conscience  intacte? 

Cet  attrait  pour  la  conversation  vient 
du  desir  de  se  consoler  l'un  l'autre  dans 


des  epanchements  mutuels,  et  de  soulager 
son  coeur  des  mille  pensees  qui  le  fati- 
guent. 

L'hoinme ,  en  effet ,  trouve  bien  du 
cbarme  a  penser,  et  a  parler  de  ce  qu'il 
aime,  de  ce  qu'il  desire,  meme  de  ce  qui 
le  con  trade. 

2.  Vaine,  helas !  et  inutile  tendance! 
Car  cette  consolation,  qui  nous  vient  du 
dehors,  est  toujours  au  grand  detriment 
de  la  consolation  interieure  et  qui  vient 
de  Dieu. 

II  faut  done  veiller  et  prier,  afin  que 
notre  vie  ne  s'ecoule  pas  dans  1'inutilite. 

Si  nous  veillons  si  peu  a  la  garde  de 
notre  langue ,  il  faut  surtout  l'attiibuer 
a  la  mauvaise  habitude  et  a  l'insouciance 
de  notre  avancement. 

S'il  est  permis,  utile  meme,  de  parler, 
ne  dites  que  des  choses  edifiantes. 

Toutefois,  de  pieux  entretiens  sur  des 
matieres  spirituelles  peuvent  singuliere- 
ment  favoriser  les  progres  de  la  vie  in- 
terieure ,  surtout  entre  des  personnes 
unies  en  Dieu  par  la  conformite  des  vues 
et  des  sentiments. 
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CHAPITEE  XI. 

Des  moyens  d'acquerir  la  paix,  et  in  soin 
notre  avancemeiit  spirituel. 


uelle  paix  profonde  nous  pour- 
rions  acquerir,  si  nous  consen- 

 tions  a  ne  pas  nous  occuper  de 

ce  que  disent  ou  font  les  autres,  quand 
rien  ne  nous  y  oblige! 

Peut-on  rester  longtenips  en  paix  quand 
on  s'enibarrasse  d'affaires  etrangeres, 
quand  on  eherche  a  se  repandre  au  de- 
hors, et  qu'on  rentre  si  peu  et  si  rare- 
ment  en  soi-meme? 

Heureux  les  simples ,  parce  qu'une 
grande  paix  sera  leur  partage. 

2.  Comment  quelques  saints  ont-ils  at- 
teint  ce  haut  degre  de  vertu  et  de  con- 
templation? 

C  est  que  .,  travailtent  saus  relache  a 
mouiir  a  tous  les  desirs  de  la  chair,  ils 
ont  pu  des  lors  s'attacher  a  Dieu  de 
toutes  les  puissances  de  leur  ame;  et 
s  occuper  de  leur  salut  avec  une  entiere 
liber  te. 
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Pour  nous,  nous  somraes  trop  a  nos 
passions,  trop  preoccupes  de  ce  qui  passe. 

II  est  rare  que  nous  triomphions  com- 
pletement  memo  d'un  seul  vice ;  nous 
manquons  de  zele  pour  notre  perfection 
de  chaque  jour  :  aussi  notre  coeur  se  re- 
froidit  et  s'endort  dans  la  tiedeur. 

3.  Si,  parfaitement  morts  a  nous- 
memes,  nous  avions  affranchi  notre  ame 
de  toute  affection  terrestre ,  nous  pour- 
rions  alors  gouter  les  choses  du  ciel  et 
ressentir  quelque  effet  de  la  celeste 
contemplation. 

Le  plus  grand,  l'unique  obstacle,  c'est 
que ,  toujours  esclaves  de  nos  passions 
et  de  nos  convoitises,  nous  ne  tentons 
aucun  effort  pour  entrer  dans  la  voie 
parfaite  des  Saints. 

Et  puis,  le  moindre  souffle  de  l'adver- 
site  nous  abat  aussitot,  et  fait  tourner 
notre  coeur  vers  les  consolations  de  la 
terre. 

4.  Sachons,  soldats  genereux,  soutenir 
le  combat,  et  le  secours  d'en  haut  ne 
tardera  pas  a  descendre. 

Jamais  le  Seigneur  n'a  fait  defaut  a 
ceux  qui  combattent  en  comptant  sur  sa 
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grace  ;  il  ne  permet  l'epreuve  du  combat 
que  pour  nous  menager  une  victoire. 

Si  notre  devotion  ne  s'appuie,  pour 
avancer,  que  sur  des  pratiques  exterieures, 
c'est  une  devotion  qui  passera  bien  vite. 

C'est  done  a  la  racine  de  l'arbre  qu'il 
faut  mettre  la  cogtfee ;  il  faut  avoir  de- 
truit  toutes  ses  passions,  pour  posseder 
la  paix  de  1'anie. 

5.  Si,  chaque  annee,  nous  parvenions 
a  deraciner  seuleinent  un  vice,  nous  se- 
rions  bientot  des  honimes  parfaits 

Mais  souvent,  au  contraire,  il  se  trouve 
que  nous  etions  meilleurs  et  plus  purs 
au  commencement  de  notre  conversion 
qu'apres  de  longues  annees  de  profession. 

Chaque  jour  devrait  aj outer  quelque 
chose  a  notre  ferveur,  a  nos  progres; 
tandis  que  c'est  beaucoup  aujourd'hui 
d'avoir  conserve  quelque  etincelle  de  sa 
premiere  ardeur. 

II  ne  s'agit  que  d'un  peu  de  violence 
au  debut,  puis  tout  devient  facile  et 
s'accomplit  avec  joie. 

6.  II  en  coute  de  renoncer  a  ses  "habi- 
tudes ;  mais  n'en  coute-t-il  pas  plus  en- 
core de  hitter  contre  sa  volonte? 
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Et  si  vous  ne  savez  pas  vaincre  de 
faibles,  de  legeres  resistances,  comment 
en  surmonterez-vous  de  phis  difficiles? 

Resistez  a  toute  passion  naissante, 
rompez  toute  mauvaise  habitude ;  car 
celle  vous  amenerait,  avec  le  temps;  de 
plus  rudes  obstacles. 

Oh !  si  Ton  comprenait  tout  ce  qu'une 
bonne  conduite  procurerait  de  paix  a  soi- 
meme  et  de  satisfaction  aux  autres,  on 
embrasserait  avec  plus  d'ardeur,  je  n'en  I 
doute  pas,  son  avancement  dans  la  piete. 


CHAPITRE  XII. 

Des  avantages  de  l'adversite. 

FPU  fiii  ^ nous  est  ^on  ^®pr°uver  q11^- 

quefois  des  peines  et  des  traver- 
ses ;  c'est  souvent  un  moyen  de 
rappeler  l'homme  a  lui-meme,  de  lui  faire 
sentir  qu'il  est  en  exil  sur  la  terre,  et  qu'il 
ne  doit  mettre  son  esperance  dans  au- 
cune  chose  de  ce  monde. 
II  est  bon  aussi  de  souffrir  quelque- 
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fois  des  contradictions,  de  nous  entendre 
juger  mal  on  peu  favorableinent  malgre 
la  droiture  de  nos  intentions  et  de  nos 
oeuvres.  Tout  cela  peut  nous  ramener  a 
l'humilite,  nous  proteger  contre  la  vaine 
gloire. 

Car  jamais  nous  ne  sentons  mieux  le 
besoin  d'invoquer  le  temoignage  de  Dieu, 
qui  lit  dans  les  coeurs,  que  quand  nous 
avons  a  subir  au  dehors  les  mepris  et  la 
mauvaise  opinion  des  homines. 

2.  L'homme  devrait  done  placer  en 
Dieu  une  confiance  si  ferme,  qu'il  ne  res- 
sentit  plus  la  necessite  de  demander  si 
souvent  au  monde  ses  consolations. 

Quand  un  homme  de  bonne  volonte 
est  en  proie  a  la  tribulation,  quand  les 
tentations  ou  les  mauvaises  pensees  le 
desolent,  e'est  alors  surtout  qu'il  com- 
prend  combien  Dieu  lui  est  uecessaire, 
coinbien,  sans  lui,  il  est  incapable  d'au- 
cun  bien. 

Alors  aussi  il  s  attriste ,  il  gemit,  il 
prie ,  pour  etre  delivre  des  maux  qu'il 
endure. 

Alors  il  sennuie  de  more  si  longtemps 
(II  Corinth.,  I,  8  ;  il  appelle  la  mort  pour 
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qu'elle  viennc  Iriser  ses  chaines  et  le  reanir 
a  Jesus-Christ  [Philipp.,  I,  23).   Alors  il 
acquiert  la  conviction  qu'une  complete  | 
securite  et  une  paix  parfaite  ne  sont  pas 
des  biens  de  ce  monde. 


CHAPITRE  XIII. 
De  la  resistance  aux  tentations. 


ant  que  l'homme  vit  sur  la  terre, 
il  ne  peut  etre  exempt  de  ten- 
tations ni  d'epreuves. 
Aussi  lisons-nous  au  livre  de  Job :  La 
tentation ,  c  est  la  vie  de  Vhomme  sur  la 
terre.  (Job,  VII,  1.) 

Chacun  devrait  done  se  tenir  en  garde 
contre  les  tentations  qui  l'assiegent, 
veiller  et  prier  afin  que  le  demon,  qui 
jamais  ne  s'endort,  mats  s'en  va  cher chant 
partout  qui  devorer  (S.  Pierre,  V,  8),  ne 
trouve  pas  1' occasion  de  le  surprendre. 

Point  d'homme  si  saint  et  si  parfait 
qui  n'ait  a  souffrir  quelque  tentation.  II 
est  impossible  d'en  etre  entierement  af- 
franchi. 
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2.  Les  tentations  sans  cloute  sont  im- 
portunes et  penibles ;  mais  elles  sont  sou- 
vent  pour  rhomme  d'une  grande  utilite ; 
car  elles  servent  a  lhumilier,  a  l'eprou- 
ver,  a  linstruire. 

C'est  en  passant  par  beaucoup  de  tri- 
bulations et  depreuves  que  les  saints 
ont  marche  vers  la  perfection. 

Mais  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le  courage 
de  les  supporter,  sont  toinbes  sur  la  route, 
et  ont  ete  reprouves. 

II  n  est  pas  d'ordre  si  saint,  pas  de  re- 
traite  si  profonde ,  ou  ne  penetrent  les 
tentations  et  les  epreuves. 

3.  Khoinnie,  tant  qu'il  vit  sur  la  terre, 
aura  toujours  a  craindre  la  tentation, 
parce  qu'il  en  porte  le  germe  dans  son 
coeur,  depuis  le  jour  ou  nous  sommes 
nes  dans  la  concupiscence. 

Une  tentation,  une  affliction,  disparait ; 
une  autre  lui  succede,  et  notre  patience 
aura  toujours  a  s  exercer:  car  nous  avons 
perdu  le  bien  qui  faisait  notre  felicite. 

Plusieurs .  clierchant  a  fuir  les  ten- 
tations, s'y  precipitent  d  une  maniere  plus 
dangereuse. 

C'est  que  la  fuite  ne  suffit  pas  pour 
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vaincre:  il  faut  de  la  patience  et  une 
humilite  sincere  pour  nous  rendre  plus 
forts  que  tous  nos  ennemis. 

4.  Celui  qui  se  contente  d'eviter  le  mal 
au  dehors,  sans  en  extirper  la  racine, 
n'aura  pas  grand  succes;  au  contraire, 
les  tentations  reparaitront  bientot  plus 
vives,  et  il  se  sentira  plus  menace. 

Le  moyen  de  les  vaincre,  c'est  d'aller 
pas  a  pas ;  d' employer,  avec  le  secours 
de  Dieu,  tous  les  temperaments  de  la 
patience,  plutot  que  de  les  attaquer  par 
la  violence,  sans  se  laisser  aucun  repos. 

Prenez  souvent  conseil  dans  la  tes- 
tation, et  ne  vous  montrez  pas  severe 
pour  celui  qui  est  tente.  Versez  plutot 
dans  son  coeur  toutes  les  consolations 
que  vous  seriez,  a  sa  place,  si  heureux 
de  recevoir. 

5.  Les  tentations  commencent  a  devenir 
dangereuses  quand  l'esprit  chancelle  et 
que  la  confiance  en  Dieu  diminue. 

Un  navire  sans  gouvernail  est  pousse 
ca  et  la  par  les  flots.  Ainsi  l'liomme 
sans  courage  et  sans  fermete  dans  ses 
desseins  devient  le  jouet  de  mille  ten- 
tations contraires. 
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Le  feu  eprouve  lefer  Eccles.,  XXXI,  31), 
et  la  tentation,  lhomnie  juste. 

Nous  ne  savons  pas  toujours  de  quoi 
nous  soinmes  capables  ;  inais  la  tentation 
nous  decouvre  ce  que  nous  soinines. 

Cependant  il  faut  veiller,  surtout  au 
commencement  de  l'attaque.    Le  moyen 
le  plus  sur  de  vaincre  l'ennemi,  c'est  de 
II  ne  Lui  laisser  aueun  acces  dans  notre 
ame ,  et  d'aller  le  combattre  an  dehors 
I  des  qu'il  frappe  pour  entrer. 
i     De  la  cette  maxime  d'un  ancien ; 

Combattez  sans  delai  le  nial  a  sa  nais- 
sance : 

Tout  remede  qui  tarde  est  frappe  d  im- 
!  puissance. 

Ce  n'est  d'abord  qu'une  simple  pensee 
qui  se  presente ;  puis  l'imagination  s'en- 
flanime ;  puis  viennent  le  plaisir,  le  mou- 
vement  deregle,  et  enfin  le  consentement. 

Ainsi ,  pas  a  pas ,  l'ennemi  finit  par 
s'insinuer  tout  entier ,  quand  on  ne  le 
repousse  pas  des  le  principe. 

Et  plus  on  languit,  plus  on  tarde  a  le 
combattre,  plus  chaque  jour  diminue 
notre  force  et  accroit  la  puissance  de 
l'ennemi. 


6.  II  en  est  qui  ont  a  subir  les  plus 
violentes  attaques  des  le  commencement 
de  leur  conversion,  d'autres  vers  la  fin, 
et  d'autres  en  souffrent  presque  toute  leur 
vie. 

Enfin,  il  en  est  qui  n'ont  que  de  faibles 
epreuves.  Ainsi,  dans  sa  justice,  l'a  regie 
cette  Divine  Sagesse  qui  pese  l'etat  et 
le  merite  des  hommes,  et  qui  dispose 
tout  d'avance  pour  le  salut  de  ses  elus. 

7.  II  ne  faut  done  pas  se  desesperer 
I  quand  nous  sommes  tentes ;  mais  im- 
i  plorer  plus  que  jamais  le  Seigneur,  pour 
|  qu'il  daigne  nous  aider  dans  toutes  nos 

epreuves,  lui  qui,  selon  saint  Paul,  sait 
tellement  proportionner  le  secours  a  la  ten- 
tation ,  que  nous  pouvons  toujours  la  sur- 
monter  (I  Cor.,  x,  i3). 

Humilions  done  nos  dmes  sous  la  main 
de  Bleu  (I  Pierre,  v,  6},  dans  toutes  nos 
tentations  et  dans  toutes  nos  peines: 
car  il  a  promis  de  sauver  les  hommes  au 
coeur  humble  et  de  les  glorifier. 


8.  C'est  dans  les  tentations  et  les  pei- 
nes que  rhomme  peut  apprecier  ses  pro- 
gres,  car  c'est  la  que  s'accroit  tout  a  la 
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fois  et  la  grandeur  du  merite  et  l'eclat 
de  la  vertu. 

Qu'un  homme  soit  pieux  et  fervent 
quand  rien  ne  le  tourmente,  ce  n'est  la 
qu'un  merite  ordinaire ;  mais  quand,  aux 
jours  du  malheur,  sa  patience  se  soutient, 
c'est  pour  son  avancement  une  grande 
esperance. 

II  en  est  que  les  plus  rudes  attaques 
n'ebranlent  pas,  et  qui  succombent  elm  que 
jour  aux  plus  petites.  j  C'est  afin  qu'hu- 
milies  de  ces  chutes,  ils  saclient  se  defier 
d'eux-memes  dans  les  grandes  epreuves, 
puisque  les  plus  legeres  les  out  trouves 
si  faibles. 


CHAPITRE  XIV. 

Qu'il  faut  eviter  les  jugements  temeraires. 

eservez    votre    attention  pour 
vous-raeme,  et  ne  vous  permet- 
tez  jamais  de  juger  les  actions 
des  autres. 

Juger  les  autres,  c'est  prendre  une  peine 
inutile,  s'exposer  a  de  frequentes  erreurs, 
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a  de  nombreuses  fautes ;  mais  s'examiner 
et  se  juger  soi-ineme,  c'est  faire  une 
oeuvre  qui  n'est  jamais  sans  fruit. 

C'est  ordinairementrinclinationde  notre 
coeur  qui  dicte  la  plupart  de  nos  juge- 
inents :  car  notre  esprit,  sous  l'influence 
de  I'amour-propre,  perd  aisement  sa 
droiture. 

Si  Dieu  etait  toujours  le  pur  objet  de 
nos  desirs,  nous  serions  moins  faciles  a 
nous  emouvoir  quand  on  resiste  a  nos 
opinions. 

2.  Mais  il  y  a  souvent  soit  une  attache 
intime,  soit  aussi  un  objet  exterieur,  qui 
concourt  a  nous  entrainer. 

Beaucoup,  qui  ne  s'en  doutent  pas,  se 
recherchent  secretement  eux-memes  dans 
ce  qu'ils  font. 

Aussi  vous  les  voyez  dans  une  paix 
profonde  lorsque  tout  marche  selon  leur 
vue  et  leur  sentiment ;  mais  que  quelque 
chose  contrarie  leur  desir,  ils  tombent 
aussitot  dans  le  trouble  et  dans  latristesse. 

La  diversite  des  sentiments  et  des  opi- 
nions produit  souvent  des  dissensions 
entre  des  amis  et  des  concitoyens,  entre 
des  religieux  et  des  personnes  pieuses. 


Liv.  I. 


Oh.  15. 


fan 


3.  Une  vieille  habitude  ne  se  quitte 
pas  sans  peine,  et  personne  n'aime  a  se 
laisser  conduire  au-dela  de  ses  vues. 

Si  vous  vous  appuyez  sur  votre  raison 
et  sur  votre  habilete  plus  que  sur  la  vertu 
de  soumission,  enseignee  par  Jesus-Christ, 
vous  ne  deviendrez  que  rarement  et  bien 
tard  un  homme  eclaire :  car  Dieu  exige 
de  nous  une  obeissance  absolue ;  il  veut 
que  toujours  l'ardeur  de  l'amour  triomphe 
en  nous  de  tout  raisonnement. 


SI 


CHAPITRE  XV. 


De  la  charite  dans  les  oeuvres. 
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ue  jamais  rien  de  ce  nionde,  ni 
aucun  interet ,  ni  aucune  affec- 
tion ,  ne  vous  determine  a  faire 
le  moindre  mal. 

Quelquefois  cependant,  quand  le  bien 
du  prochain  l'exige,  on  peut  suspendre 
une  bonne  oeuvre ,  ou  lui  en  substituer 
une  meilleure. 
Agir  ainsi,  ce 


bien, 


n'est  pas  detruire  le 
c'est  le  changer  en  mieux . 


Toute  oeuvre  exterieure,  sans  la  cha- 
rite, est  sterile  pour  le  saint ;  mais  quand 
e'est  la  charite  qui  inspire,  si  petite  et 
si  vile  que  soit  une  oeuvre,  elle  n'a  plus 
rien  que  de  ineritoire. 

Car  ce  que  Dieu  considere,  e'est  plutot 
la  grandeur  du  motif  que  la  grandeur  de 
Taction. 

2.  C'est  faire  beaucoup  que  d'aimer 
beaucoup. 

C'est  faire  beaucoup  que  de  bien  faire 
ce  qu'on  fait. 

Et  on  fait  bien  quand  on  prefere  Futi- 
lity commune  a  sa  propre  satisfaction. 

Souvent  ce  qui  parait  charite  est  plutot 
convoitise.  II  est  si  rare  que  l'inclination 
naturelle,  la  volonte  propre,  l'espoir  -  de 
la  recompense,  on  le  sentiment  du  bien- 
etre,  se  laissent  oublier! 

3.  Celui  qui  possede  une  sincere  et 
parfaite  charite  ne  se  recherche  en  rien ; 
il  n'a  qu'un  desir,  c'est  que  Dieu  trouve 
en  tout  sa  gloire. 

II  est  sans  jalousie  parcequ'il  est  sans 
aucun  desir  de  satisfaction  personnelle, 
et  que  ce  n'est  pas  en  lui ,  mais  en  Dieu 


seul  et  par-dessus  tout,  qu'il  veut  cher- 
cher  sa  joie  et  son  bonheur. 

Le  bien,  il  ne  l'attribue  a  aucune  crea- 
ture, mais  il  fait  tout  remonter  jusqu'a 
Dieu,  d'ou  tous  les  biens  procedent 
comme  de  leur  source,  et  dans  la  jouis- 
sance  duquel  tous  les  justes  se  reposent 
comme  dans  leur  fin. 

Oh !  comme  une  etincelle  de  veritable 
amour  ferait  bientot  sentir  que  tout  sur 
i  la  terre  n'est  que  vanite! 


CHAPITRE  XVI. 

Qu'il  faut  supporter  les  defauts  du  prochain. 


e  qu'on  ne  peut  reformer  dans 
soi-meme  ou  dans  les  autres,  il 
faut  le  supporter  avec  patience, 
jusqu'a  ce  qu'il  plaise  a  Dieu  d'en  ordon- 
ner  autrement. 

Pensez  que  c'est  peut-etre  le  meilleur 
moyen  d'eprouver  votre  patience ;  et  sans 
la  patience,  que  pesent  vos  oeuvres? 

Vous  devez  cependant,  en  presence  de 
ces  obstacles,  supplier  le  Seigneur  qu'il 
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daigne  vous  donner  la  force  de  les  sup- 
porter avec  douceur. 

2.  Si  quelqu'un,  apres  un  ou  deux  aver- 
tissements,  resiste  encore,  n'entrez  pas 
en  contestation  avec  lui ;  mais  remettez 
tout  entre  les  mains  de  Dieu,  qui  sait 
tirer  le  bien  du  nial,  afin  que  sa  volonte 
s'accoraplisse  et  qu'il  soit  glorifie  dans 
tous  ses  serviteurs. 

Etudiez-vous  a  supporter  avec  patience 
les  defauts  des  autres  et  toutes  leurs  fai- 
blesses,  parce  que  les  autres  ont  aussi, 
de  votre  part,  beaucoup  a  supporter. 

Vous  ne  pouvez  faire  de  vous  ce  que 
vous  desirez,  et  vous  voudriez  reformer 
les  autres  au  gre  de  vos  desirs ! 

Nous  aimerions  assez  les  autres  sans 
defaut,  mais  nous  ne  voulons  pas  refor- 
mer les  notres. 

3.  Nous  voulons  que  les  autres  soient 
severement  repris,  et  nous  ne  voulons 
pas  qu'on  nous  reprenne. 

Nous  blamons  les  libertes  qu'on  leur 
accorde,  et  nous  ne  pouvons  souffrir  qu'il 
nous  soit  rien  refuse. 

Nous  voulons  pour  les  autres  des  regies 


\W\f4 


42 


Liv.  L 


I'h.  16. 


1 


mi 


qui  les  astreignent,  et  nous  ne  voulons 
pour  nous  accepter  aucun  frein. 

On  voit  par  la  conibien  il  est  rare  qu'on 
traite  le  procbain  couiuie  soi-rnenie. 

Si  tout  le  monde  etait  parfait ,  qu'au- 
rions-nous  a  souffrir  des  autres  pour  l'a- 
mour  de  Dieu? 

Mais  la  Providence  a  tout  dispose,  dans 
|  l'ordre  present,  pour  nous  apprendre  a 
I  porter  les  fardeaux  les  uns  des  autres  [Gal., 
VI,  2). 

Car  cbacun  a  ses  defauts,  comme  cba- 
cun  a  son  fardeau.  Xul  ne  peut  se  suffire 

|  a  lui-ineine.  nul  n  est  assez  sage  a  lui 
seul :  il  faut  done  se  supporter  mutuel- 
lement.  se  consoler  les  uns  les  autres,  et 
se  prefer  tour  a  tour  appui,  lumiere  et 

,  conseil. 

Cest  surtout  au  contact  de  l'adversite 
que  la  vertu  de  chacun  se  revele. 

Car  les  circonstances  ne  creent  pas  la 
i  fragilite  de  l'bonime,  elles  prouvent  seule- 
ment  jusqu  ou  elle  peut  s'etendre. 
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CHAPITRE  XVH. 

De  la  vie  religieuse. 


1  faut  apprendre  a  se  briser  en 
beaucoup  de  choses,  quand  on 
veut  conserver  la  paix  et  la  Con- 
corde avec  les  autres. 

Ce  n'est  pas  pen  de  chose  que  de  vivre 
dans  nn  monastere  ou  dans  une  coramu- 
naute,  d'y  tenir  une  conduite  irrepro- 
chable ,  ct  d'y  perseverer  fidelement 
jusqu'a  la  mort. 

Heureux  qui,  apres  y  avoir  bien  vecu, 
a  le  bonheur  d'y  bien  mourir! 

Voulez-vous  croitre  et  perseverer  dans 
le  bien:  regardez-vous  comme  un  exile, 
comme  un  etranger  sur  la  terre. 

II  faut,  par  amour  pour  Jesus-Christ, 
devenir  insense  aux  yeux  du  nionde ,  si 
Ton  veut  vivre  de  la  vie  religieuse. 

2.  L'habit,  la  tonsure,  n'y  contribuent 
que  faiblement;  inais  le  changenient  de 
vie,  mais  la  complete  mortification  des 
passions,  voila  ce  qui  fait  le  vrai  Reli- 
gieux. 
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Celui  qui  cherche  autre  chose  que  Dieu 
et  le  salut  de  son  ame  ne  rencontrera 
que  tribulation  et  douleur. 

Celui  enfin  qui  veut  jouir  d'une  paix 
durable  doit  s'efforcer  d'etre  le  plus 
humble  et  le  serviteur  de  tous. 

3.  Vous  etes  venu  pour  obeir,  et  non 
pour  commander.  Vous  etes  appele,  sa- 
chez-le  bien,  pour  travailler  et  pour  souf- 
frir,  et  non  pour  perdre  votre  temps  dans 
foisivete  ou  dans  de  frivoles  entretiens. 

Ici  done  les  hommes  sont  eprouves 
comme  for  dcrns  le  creiiset  {Sag.,  ill,  6). 

Ici,  enfin,  personne  ne  peut  se  main- 
tenir,  s'il  n'a  la  plus  cordiale  volonte  de 
s'humilier  en  vue  de  Dieu. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  exemples  des  saints. 


ontemplez  les  admirables  ex- 
emples des  saints  peres,  ces  ecla- 
tants  modeles-  de  la  veritable 
perfection  religieuse,  et  vous  comprendrez 
combien  ce  que  vous  faites  est  peu  de 
chose,  est  presque  rien. 
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Helas !  qu'est-ce  que  notre  vie,  com- 
pared a  leur  vie?  Ces  saints,  ces  amis  de 
Jesus,  ont  servi  Dieu  dans  la  faim  et  la 
soif,  dans  le  froid  et  la  nudite,  dans  le 
travail  et  les  fatigues,  dans  les  veilles  et  les 
jeunes  (II  Cor.,  xn,  27),  dans  les  prieres  et 
les  meditations  saintes,  dansdes  opprobres 
et  des  persecutions  sans  nombre. 

1 .  Oh !  que  de  rudes  tribulations  ont 
endurees  les  Apotres,  les  Martyrs,  les 
Confesseurs,  les  Vierges,  et  tous  ceux 
enfin  qui  ont  voulu  marcher  sur  les  traces 
de  Jesus-  Christ! 

Car  ils  ont  hat  leurs  dmes  en  ce  monde, 
pour  les  posseder  dans  la  vie  eternelle 
(JS.  Jean,  XII,  25). 

2.  Oh  !  quelle  vie  d'austerite  et  d'abnega- 
tion  que  celle  des  saints  peres  dans  le 
desert !  Tentations  longues  et  violentes, 
attaques  multipliees  de  la  part  du  demon, 
prieres  ardentes  et  sans  cesse  repeteesvers 
le  ciel !  Que  de  rigueur  dans  leurs  absti- 
nences !  que  de  zele  et  de  ferveur  pour 
leur  avancement  spirituel!  quelle  guerre 
acharnee  contre  leurs  passions!  quelle 
purete,  quelle  droiture,  dans  leur  elevation 
vers  Dieu! 
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Le  jour,  ils  travaillaient,  et,  quoique  le 
travail  n'interrompit  jamais  en  eux  l'orai- 
son  du  coeur,  ils  consacraient  encore  une 
grande  partie  de  la  nuit  a  prier. 

D' utiles  occupations  remplissaient  tout 
leur  temps ;  les  heures  donnees  a  Dieu 
leur  paraissaient  courtes,  et  les  ineffables 
douceurs  de  la  contemplation  leur  fai- 
saient  oublier  jusqu'a  la  necessite  de  sou- 
tenir  leur  corps. 

3.  Fortune,  dignites,  honneurs,  amis, 
parents  meme,  ils  renoncaient  a  tout ;  ils 
ne  voulaient  plus  "rien  du  monde  ;  a  peine 
prenaient-ils  ce  qu'il  faut  pour  vivre . 
S'occuper  du  corps,  meme  pour  les  choses 
indispensables,  leur  etait  une  amere  su- 
jetion. 

Ils  etaient  done  pauvres  des  biens  de 
la  terre,  mais  tres-riches  en  graces  et  en 
vertus. 

Au  dehors,  e'etait  le  denument ;  mais. 
a  Tinterieur,  ils  avaient  la  grace  et  les  con- 
solations du  ciel  pour  les  fortifier. 

Pour  le  monde,  c  etaient  des  etrangers ; 
pour  Dieu,  des  amis,  des  intimes. 

4.  Purs  neants  a  leurs  propres  yeux, 
aux  yeux  du  monde  objets  de  mepris, 
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ils  etaient  devant  Dieu  des  ames  preci- 
euses,  des  elus. 

Toujours  humbles  avec  sincerite,  tou- 
jours  soumis  avec  simplicity,  ils  mar- 
chaient  dans  la  charite  et  la  patience. 
Aussi  les  voyait-on  grandir  chaquejour 
dans  la  vie  spirituelle  et  dans  l'amitie  de 
Dieu. 

Modeles  desormais  de  tous  les  Religi- 
eux,  ils  doivent  avoir  plus  de  puissance 
pour  nous  exciter  au  bien  que  la  foule  des 
tiedes  pour  nous  porter  au  relachement. 

5.  Oh !  quelle  ferveur  dans  tous  les 
Eeligieux  a  la  naissance  de  leur  sainte 
institution ! 

Quelle  ardeur  dans  la  priere !  quelle 
emulation  pour  la  vertu!  quelle  rigueur 
dans  la  discipline !  Comme  brillaient 
dans  tous  le  respect  et  l'obeissauce  pour 
la  regie  de  leur  fondateur ! 

Les  vestiges  qui  nous  en  restent  attes- 
tent  encore  quelles  furent  la  saintete  et 
la  perfection  de  ces  hommes  qui  par- 
vinrent,  au  prix  de  si  rudes  combats  ,  a 
mettre  le  monde  sous  leurs  pieds. 

Mais,  aujourd'hui,  on  admire  un  reli- 
gieux  quand  il  ne  viole  pas  sa  regie, 
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quaud  il  se  resigne  a  porter  sans  mur- 
mure  le  joug  qu'il  s'est  impose. 

6.  Triste  effet  de  la  tiedeur  et  de  la 
negligence  qui  nous  dominent !  Cette  an- 
cienne  ferveur,  helas !  si  vite  eteinte,  a 
fait  place  a  un  si  lache  abatteinent,  que  la 
vie  elle-meme  nous  devient  un  fardeau. 

Dieu  veuille  que,  temoins  de  tant  de 
pieux  exemples,  vous  ne  laissiez  pas  com- 
pletenient  s'assoupir  en  vous  le  desir  d'a-  j|= 
vancer  dans  la  vertu ! 


CHAPITRE  XIX. 

Des  exercices  d'un  ton  religieux. 


a  vie  d  un  bonReligieux  doitetre 
l  asseniblage  de  toutes  les  vertus, 
de  sorte  qu'il  soit  reelleinent  dans 
son  interieur  ce  qu'il  parait  aux  yeux  des 
homines. 

II  est  juste  meme  que  la  perfection  de 
son  ame  l'emporte  sur  celle  qui  frappe  les 
regards,  parce  que  Dieu  sonde  nos  coeurs, 
et  que,  partout  ou  nous  sommes,  nous  de- 
vons  le  reverer  profondement  et  marcher 
devant  lui  avec  la  purete  des  anges. 
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II  faut  chaque  jour  renouveler  notre 
resolution,  nous  exciter  a  la  ferveur, 
comme  si  c'etait  le  premier  jour  de  notre 
conversion,  et  dire  a  Dieu : 

Aidez-moi,  Seigneur,  dans  le  salutaire 
dessein  de  me  consacrer  pieusement  a 
votre  service  ;  donnez-moi  de  commencer 
des  aujourd'hui  avec  sincerite  :  car  jusqu'a 
present  je  n'ai  rien  fait  encore. 

2.  C'est  de  nos  resolutions  que  depend 
la  rapidity  de  nos  progres.  II  faut  done 
beaucoup  d'ardeur  a  qui  veut  beaucoup 
avancer. 

Si  la  plus  ferme  resolution  n'empeche 
pas  souvent  de  faillir,  que  doit-on  at- 
tendre  de  celui  qui  ne  ranime  que  rare- 
ment  sa  volonte  chancelante? 

II  y  a  diverses  manieres  de  manquer 
a  nos  resolutions ;  mais  il  est  bien  rare 
que  l  ame  n'ait  pas  a  souffrir  meme  d'une 
legere  omission. 

Les  justes,  pour  leurs  resolutions,  comp- 
tent  moins  sur  leur  propre  sagesse  que 
sur  la  grace  de  Dieu.  Et,  quelque  chose 
qu'ils  entreprennent,  c'est  toujours  en 
Dieu  qu'ils  mettent  leur  confiance. 

Car  rhomme  propose,   et  Dieu  dispose 
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[Prov.  XVII,  4  9.)  et  Vhomme  ri est  pas  le 
maitre  de  ses  votes  [Jer.  X,  23). 

3.  Si,  par  motif  de  piete"  ou  pour  l'u- 
tilite  du  prochain,  il  nous  arrive  d'omettre 
un  exercice  habituel,  c'est  une  omission 
qu'il  sera  plus  tard  facile  de  reparer. 

Mais,  si  par  negligence  ou  lachete  de 
coeur  on  se  montre  facile  a  l'abandonner, 
c'est  une  faute  assez  grave  et  qui  nous 
sera  funeste. 

Faisons  tous  nos  efforts,  et  bien  des 
fautes  encore  echapperont  a  notre  fragilite. 

Cependant,  on  doit  toujours  donner  a 
ses  efforts  un  but  determine,  et  les  di- 
nger surtout  contre  ce  qui  retarde  le  plus 
notre  progres. 

II  faut  examiner  et  regler  avec  une 
egale  attention  notre  interieur  et  notre 
exterieur,  car  l'un  et  l'autre  concourent 
a  notre  avancement. 

4.  S'il  vous  est  impossible  de  vivre  dans 
un  continuel  recueillement,  recueillez-vous 
de  temps  en  temps,  au  moins  deux  fois 
le  jour :  par  exemple,  le  matin  et  le  soir. 

Le  matin,  arretez  l'ordre  de  la  journee; 
le  soir,  iuterrogez  vos  oeuvres  :  qu'avez- 
vous  dit?  qu'avez-vous  fait  ou  pense? 
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Peut-Stre  qu'en  tous  ces  points  vous  aurez 
plus  d'une  fois  offense  Dieu  ou  le  prochain. 

Armez-vous,  en  horarae  de  coeur,  contre 
les  embuches  du  demon. 

Reprimez  l'intemp6rance,  et  tous  les 
autres  desirs  de  la  chair  deviendront  plus 
faciles  a  reprimer. 

Ne  restez  jamais  completement  oisif; 
mais  lisez,  ecrivez,  priez,  m^ditez,  ou 
bien  faites  quelque  chose  d'utile  a  vos 
freres. 

Les  exercices  corporels  demandent  de 
la  discretion,  et  tous  ne  doivent  pas  in- 
distinctement  s'y  livrer. 

5.  Les  pratiques  qui  sortent  de  la  regie 
commune  ne  doivent  pas  paraitre  au  de- 
hors ;  il  est  plus  sur  de  les  remplir  secrete- 
ment  en  son  particulier. 

Prenez  garde  cependant  de  vous  refroi- 
dir  pour  les  devoirs  communs,  reservant 
toute  votre  ardeur  pour  vos  devotions 
particulieres. 

Cominencez  par  remplir  fidelement  tout 
ce  que  la  regie  vous  present:  puis,  s'il  vous 
reste  du  temps,  rentrez  dans  vos  gouts 
et  suivez  l'inspiration  de  votre  pi^te. 

Les  pratiques  ne  sauraient  non  plus 
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etre  les  memes  pour  tous.  Telle  convient 
a  l'un,  qui  n'a  pas  pour  l'autre  la  meme 
utilite. 

On  se  plait  meme  a  les  varier  selon  la 
diversite  des  temps. 

Ainsi,  on  prefere  l'un  pour  les  fetes  et 
l'autre  pour  les  jours  ordinaires. 

Tel  exercice  nous  est  necessaire  a 
l  heure  de  la  tentation,  et  tel  autre  a 
l'heure  de  la  paix  et  du  repos. 

Les  pensees,  enfin,  dont  se  nourrit  l'ame 
dans  l'affliction,  ne  vont  plus  a  l'ame 
que  ravissent  les  joies  du  Seigneur. 

6.  Aux  approches  des  grandes  fetes, 
il  faut  se  renouveler  dans  ses  pieux  ex- 
ercices  et  implorer  avec  plus  de  ferveur 
les  suffrages  des  Saints. 

Proposons-nous  de  vivre,  d'une  fete  a 
l'autre..  comme  si  nous  devions  quitter  ce 
monde  et  entrer  dans  la  fete  eternelle. 

II  faut  done,  dans  ces  temps  precieux, 
redcubler  de  zele  pour  preparer  son  ame, 
ranimer  sa  ferveur,  et  perfectionner  son 
obeissance,  comme  si  nous  touchions  au 
moment  de  recevoir  le  prix  de  nos  efforts. 

7.  Mais,  si  Dieu  le  differe,  il  faut  en 
accuser  notre  defaut  de  preparation,  pen- 
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ser  que  nous  n'etions  pas  encore  dignes 
de  cette  gloire  immense  qui  nous  sera  re- 
velee  au  temps  marque,  et  redoubler  d'ef- 
forts  pour  mieux  nous  disposer  a  ce  pas- 
sage. 

Heureux,  dit  saint  Luc,  le  serviteur  que 
Dieu,  a  son  arrivee,  trouvera  plein  de  vi- 
gilance! En  verite,je  vous  le  dis,  il  I'etablira 
sur  tons  ses  bievs.  (Luc,  XII,  4  4.) 


CHAPITRE  XX. 

De  l'amour  de  la  solitude  et  du  silence. 


herchez  un  temps  propre  a  vous 
occuper  de  vous-meme,  et  pen- 
_  sezsouventaux  bienfaits  de  Dieu. 
Laissez  la  ce  qui  n'est  que  curiosite, 
et  preferez,  pour  vos  lectures,  celles  qui 
touchent  le  coeur,  a  celles  qui  ne  peuvent 
que  distraire. 

Sachez  vous  derober  aux  entretiens  su- 
perflus,  aux  courses  inutiles,  aux  nouvelles 
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et  aux  vains  bruits  du  monde,  et  vous 
vous  ferez  tout  le  loisir  convenable  pour 
vaquer  a  de  pieuses  meditations. 

Les  plus  grands  Saints  evitaient  autant 
que  possible  le  commerce  des  homines, 
aimant  avant  tout  la  vie  solitaire  sous 
les  yeux  de  Dieu. 

2.  Un  auteur  a  dit  :  Toutes  les  fois  que 
j  at  ete  par  mi  les  homines,  Jen  suis  reve- 
nu  moins  homme  [Seneque,  Ep.  Vll). 

N'est-ce  pas  ce  que  nous  eprouvons 
souvent  apres  de  longs  entretiens? 

II  est  plus  facile  de  se  taire  que  de  ne 
pas  trop  parler. 

II  est  plus  facile  de  garder  la  retraite 
dans  sa  demeure  que  de  se  bien  garder 
au  dehors. 

Celui  done  qui  aspire  a  la  vie  interi- 
eure  et  spirituelle  doit,  avec  Jesus,  s'e- 
loigner  de  la  foule. 

3.  II  n'y  a  point  de  surete  a  se  produire, 
si  Ton  n'aime  pas  a  se  cacher ; 

Point  de  surety  a  parler,  si  Ton  n'aime 
pas  a  se  taire ; 

Point  de  surete  a  s'elever  au  premier 
rang,  si  Ton  ne  sait  pas  descendre  au 
dernier ; 
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Point  de  surete  a  commander,  si  Ton 
ne  sait  pas  bien  obeir; 

Point  de  surete  a  se  rejouir,  si  Ton 
n'a  pas  pour  soi  le  temoignage  de  sa 
conscience. 

Les  Saints,  dans  leur  assurance,  etaient 
toujours  remplis  de  la  crainte  de  Dieu ; 
resplendissants  de  graces  et  de  vertus, 
ils  n'avaient  ni  moins  do  vigilance  ni  moins 
d'humilite. 

La  securite  des  mediants,  au  contraire, 
a  pour  principe  la  presomption  et  l'orgueil, 
et  pour  fin  l'aveuglement. 

Ne  vous  promettez  jamais  en  cette  vie 
une  entiere  securite,  quand  meme  on  vous 
reconnaitrait  tout  ce  qui  fait  le  bon  re- 
ligieux  et  le  pieux  solitaire. 

4.  Les  plus  parfaits  aux  yeux  des  hom- 
ines ont  souvent  ete,  par  un  exces  de 
confiance,  les  plus  pres  de  faillir. 

C'est  done  souvent  un  grand  avantage 
de  ne  pas  jouir  d'un  calme  parfait,  mais 
d'avoir  a  subir  de  frequentes  attaques : 
cela  sert  a  diminuer  la  securite,  a  repri- 
mer  les  elans  de  l'orgueil,  et  a  moderer 
le  penchant  qui  nous  porte  vers  les  con- 
solations exterieures. 
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Oh  !  si  Ton  savait  renoncer  a  toute  joie 
qui  passe,  fuir  tout  engagement  avec  le 
monde,  quelle  purete  de  conscience  on 
pourrait  conserver! 

Oh !  quelles  seraient  la  paix  et  la  tran- 
quillite  d'une  ame  qui  retrancherait  toute 
vaine  sollicitude,  s'occuperait  uniquement 
de  la  salutaire  pensee  du  ciel,  et  raettrait 
en  Dieu  seul  toutes  ses  esperances! 

5.  Nul  ne  peut  amver  aux  consolations 
du  ciel  qu'en  s'efforcant  de  marcher  dans 
les  saintes  voies  de  la  componction. 

Voulez-vous  que  cette  componction  pe- 
netre  dans  votre  coeur :  entrez  dans  votre 
interieur,  fermez-en  tout  acces  au  bruit 
du  monde ;  car  il  est  ecrit :  Cest  dans  le 
secret  de  votre  couche  qu'ilfaut  vous  exci- 
ter a  la  componction  {Ps.,  IV,  5).  La  cel- 
lule vous  donnera  ce  que  trop  souvent  le 
monde  pourrait  vous  ravir. 

Plus  douce  chaque  jour  a  qui  lui  reste 
fidele,  la  cellule  n'a  que  des  ennuis  pour 
qui  sait  mal  la  garder. 

Si,  des  le  principe  de  votre  conversion, 
vous  lui  restez  fidele,  elle  sera  bientot 
votre  meilleure  amie,  votre  plus  douce 
consolation. 
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6.  C'est  dans  le  silence  et  la  paix  que 
l'ame  pieuse  profite,  et  qu'elle  decouvre 
les  secrets  des  divines  Ventures. 

C'est  a  cette  source  qu'elle  puise  ces 
torrents  de  larmes  qui  chaquenuit  lalavent 
et  la  purifient.  C'est  la  qu'elle  contracte 
avec  son  Dieu  une  union  d'autant  plus 
intime,  qu'elle  a  mis  plus  de  distance  entre 
elle  et  les  bruits  du  siecle. 

Plus  on  se  detache  de  ses  connaissan- 
ces  et  de  ses  amis,  plus  Dieu  et  les  anges 
se  rapprochent  de  nous. 

Mieux  vaut  rester  inconnu  et  prendre 
soin  de  son  ame  que  de  faire  des  mira- 
cles et  de  la  negiiger. 

On  ne  peut  que  louer  le  religieux  qui 
n'aime  point  a  sortir  et  craint  egalement 
d'etre  vu  des  homines  ou  de  les  voir. 

7.  Pourquoi  desirer  voir  ce  qu'il  ne 
nous  est  pas  permis  d'avoir? 

Le  monde  passe,  et  sa  concupiscence  aussi 
(ir«  Ep.  de  S.  Jean,  xi,  17). 

L'entrainement  des  sens  vous  pousse  a 
vous  repandre.  Mais,  le  moment  passe, 
qu'en  rapportez-vous  ?  Un  poids  sur  la 
conscience  et  le  desordre  dans  le  coeur. 
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Joyeux  au  depart,  on  est  souvent  triste 
au  retour ;  et  les  joies  de  la  veill^e  n'en- 
fantent  qu'un  douloureux  matin. 

Telle  est  la  marche  de  tout  plaisir  sen- 
suel.  II  sourit  pour  s'insinuer,  puis  il  de- 
clare et  donne  la  mort. 

Que  verrez-vous  ailleurs  que  ne  vous 
offre  votre  retraite?  Voila  le  ciel,  la  terre, 
tons  les  elements,  cest-a-dire  les  principes 
de  tout  ce  qui  existe. 

8.  Croyez-vous  trouver  ailleurs  quelque 
chose  de  stable  sous  le  soleil? 

Vous  pensez  peut-etre  pouvoir  rassasier 
votre  coeur  :  vous  n'y  parviendrez  jamais. 

Et  quand  le  monde  entier  poserait  a  la 
fois  sous  vos  regards,  que  serait-ce?  Un 
vain  fantome ! 

Elevez  vos  yeux  vers  le  ciel,  et  implo- 
rez,  pour  vos  fautes  et  vos  negligences, 
le  pardon  de  Dieu. 

Laissez  les  vanit^s  aux  ames  vaines, 
et  reservez  toutes  vos  sollicitudes  pour 
les  devoirs  que  Dieu  vous  present. 

Fermez  sur  vous  votre  porte ;  puis  ap- 
pelez  a  vous  Jesus  votre  bien-aime. 

Demeurez  avec  lui  dans  votre  cellule . 


quel  lieu  ppurrait  vous  offrir  une  telle 
paix  ? 

C'est  parce  que  vous  etes  sorti,  c'est 
parce  que  vous  avez  prete  l'oreille  aux 
bruits  du  dehors,  qu'il  vous  est  si  diffi- 
cile de  couserver  la  paix.  Le  gout  des 
nouvelles,  quand  on  s'y  livre,  amene  ne- 
cessairement  apres  lui  les  troubles  du 
coeur. 


oulez-vous  faire  quelques  pro- 


gres  :  sachez  vous  conserver  dans 


la  crainte  de  Dieu,  ne  pas  vous 
permettre  trop  de  liberte,  mais  soumettre 
tous  vos  sens  an  joug  de  la  regie  et,  vous 
defendre  d'une  folle  joie. 

Disposez  votre  coeur  a  la  componction, 
et  vous  trouverez  la  devotion. 

La  componction  nous  ouvre  de  riches 
tresors ,  que  la  dissipation  aurait  bien- 
tot  disperses. 
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Comment  l'homme  peut-il  ici-bas  gou- 
ter  une  joie  complete,  quand  il  pense  se- 
rieusement  aux  mille  dangers  qui  assiegent 
son  ame? 

2.  C'est  la  legerete  de  notre  coeur  et 
l'insouciauce  pour  nos  defauts  qui  nous 
rendent  indifferents  aux  miseres  de  notre 
ame.  Insens6s  !  nous  nous  livrons  a  la  joie, 
quand  nous  devrions  plutot  verser  des 
lannes. 

II  n'y  a  ni  vraie  liberte  ni  joie  solide 
sans  la  crainte  de  Dieu  et  la  bonne  con- 
science. 

Heureux  qui  peut  s'arracher  a  toutes 
les  distractions  qui  l'arretent,  et  se  re- 
cueillir  tout  entier  dans  une  saiute  com- 
ponction ! 

Heureux  qui  s'affranchit  de  tout  ce  qui 
pourrait  souiller  ou  charger  sa  conscience  ! 

Combattez  vaillarament ,  l'habitude  ne 
cede  qu'a  une  autre  habitude. 

Sachez  laisser  la  le  monde,  et  lemonde  a 
son  tour  vous  laissera  toute  la  liberty  de 
vos  actions. 

3.  N'attirez  pas  a  vous  les  affaires  des 
autres,  et  ne  vous  melez  jamais  a  celles 
des  grands. 
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Ayez  avant  tout  l'oeil  ouvert  sur  vous, 
et,  avant  de  reprendre  aucun  de  vos  amis, 
couirnencez  par  vous  reprendre  vous- 
meme. 

Vous  n'dtes  pas  en  faveur  aupres  des 
hommes :  ne  vous  en  attristez  pas ;  mais 
attristez-vous  de  ne  pas  avoir  dans  votre 
vie  toute  la  regularity,  toute  la  circonspec- 
tion,  qui  conviennent  a  un  serviteur  de 
Dieu,  a  un  vrai  religieux. 

II  est  souvent  plus  utile  et  plus  sur  de 
ne  pas  avoir  en  cette  vie  beauconp  de 
consolations,  surtout  de  celles  que  la  na- 
ture reclame. 

Toutefois,  si  les  consolations  du  ciel 
nous  manquent  ou  ne  se  font  que  rare- 
ment  sentir,  c'est  a  nous-memes  qu'il  faut 
l'imputer :  nous  ne  faisons  aucun  effort 
pour  acquerir  la  componction  du  coeur  et 
repousser  les  vaines  consolations  de  la 
terre. 

4.  Vous  ne  meritez  pas  les  consolations 
du  ciel ;  sachez  le  reconnaitre  :  vous  me- 
ritez plutot  de  grandes  tribulations. 

Tout  en  ce  monde  devient  amertume  ou 
fardeau  pour  l'homme  qui  a  vraiment  l'es- 
prit  de  componction. 
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L'homnie  de  bien  ne  rencontre-t-il  pas 
assez  de  sujets  qui  appellent  sa  douleur 
et  ses  larmes? 

Qiril  s'examine  lui-meme  ou  qu'il  con- 
sidere  le  prochain,  il  coinprend  que  toute 
vie  huniaine  a  ses  tribulations. 

Et  plus  il  s'examine  attentivement,  plus 
j  il  a  sujet  de  gemir. 

Comment  n'avoir  pas  Tame  penetree  de 
douleur  et  de  componction  an  souvenir 
I  de  nos  peches  et  de  nos  vices?  Leur 
I  nombre  nous  investit,  nous  accable  et  nous 
laisse  a  peine  la  force  d'elever  quelque- 
I  fois  nos  regards  vers  le  ciel. 

5.  Si  vous  pensiez  plus  souvent  a  votre 
mort  qu'aux  moyens  de  prolonger  vos 
jours,  vous  auriez  certainement  plus  d'ar- 
deur  pour  vous  corriger. 

Et  si  vous  saviez  vous  preoccuper  se- 
rieusement  des  tourments  qu'il  faudra 
souffrir  en  enfer  ou  en  purgatoire,  vous 
pourriez,  je  n'en  doute  pas,  supporter 
sans  peine  le  travail  et  la  douleur,  et  nulle 
austerite  ne  serait  capable  de  vous  inti- 
mider. 

Mais,  comme  ces  verites  n'arrivent  pas 
jusqu'a  notre  coeur  et  que  nous  aimons 
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toujours  ce  qui  nous  flatte,  notre  ame  ne 
sort  pas  de  la  froideur  et  de  la  lachete 
qui  la  dominent. 

C'est  souvent  parce  que  l'ame  manque 
d'6nergie  que  le  corps  se  plaint  si  facile- 
raent  de  ses  miseres. 

Jetez-vous  humblement  aux  pieds  du 
Seigneur,  pour  implorer  l'esprit  de  com- 
ponction,  et  dites-lui  avec  le  prophete : 
Xourrissez-moi,  Seigneur,  dupain  deslarmes, 
et  abreuvez-moi,  a  pleine  coupe  ,  du  calice 
des  pleurs  [Ps.,  LXXIX,  6). 
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CHAPITRE  XXII. 

De  la  consideration  de  la  misere  humaine. 

e  malheur  vous  suivra  partout 
de  quelque  cote  que  vous  tour- 
jniez  vos  pas,  tant  que  vous  ne 
reviendrez  pas  a  Dieu. 

Pourquoi  vous  troubler  quand  l'evene- 
ment  trompe  votre  volonte  ou  vos  desirs? 
Mais  qui  done  voit  toujours  le  succes  re- 
poudre  a  ses  voeux?  Ce  n'est  ni  vous,  ni 
moi,  ni  qui  que  ce  soifc  sur  la  terre. 

Xon,  personne  an  monde  n'est  a  l'abri 
de  la  tribulation  ou  du  chagrin,  fut-il  roi, 
fut-il  pape. 

Quel  est  done  le  moins  a  plaindre?  Ce- 
lui,  croyez-le  bien,  qui  sait  soutFrir  quel- 
que chose  pour  Dieu. 

2.  Souvent,  dans  leur  aveuglement,  des 
esprits  faibles  se  sont  ecries :  Que  cet 
homme  est  heureux !  Richesse,  grandeur, 
puissance,  elevation,  il  a  tout  en  partage. 

Mais  jetez  les  yeux  sur  les  biens  eter- 
nels,  et  vous  verrez  que  les  biens  du  temps 
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ne  sont  que  vanite ;  que  leur  possession, 
toujours  incertaine,  n'est  souvent  qu'un 
fardeau ,  parce  qu  elle  traine  toujours 
apres  elle  l'iuquietude  et  la  crainte. 

Ce  n'est  pas  l'abondance  des  biens  de 
la  terre  qui  fait  le  bonheur  de  l'homme  : 
la  mediocrite  lui  suffit. 

C'est  vrairaent  une  grande  misere  que 
de  vivre  sur  la  terre. 

Plus  1'homme  aspire  a  la  vie  spirituelle, 
plus  la  vie  du  temps  lui  devient  amere, 
parce  qu'il  a  un  sentiment  plus  profond 
et  une  intelligence  plus  vive  de  toutes  les 
faiblesses  de  la  nature  dechue. 

Car  manger,  boire,  veiller,  dormir,  se 
reposer,  travailler,  subir  enfin  toutes  les 
exigences  de  la  nature,  tout  cela  ne  pout 
etre  qu'une  grande  misere  et  une  veritable 
affliction  pour  l'homme  pieux  qui  voudrait 
etre  libre  et  affranchi  de  tout  peche. 

3.  C'est  en  effet  un  poids  bien  lourd 
pour  1'homme  interieur  que  cet  assujet- 
tissement  sur  la  terre  a  toutes  les  neces- 
sites  du  corps. 

Voila  pourquoi  le  prophete  supplie  ar- 
demment  le  Seigneur  de    Ten  delivrer 
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lorsqu'il  dit  :  Dclivrez-mni,  Seigneur,  de 
toutes  mes  necessites   Ps.,  xxiv,  17). 

Malheur  a  ceux  qui  ne  soupgonnent  pas 
meme  leur  misere ;  mais  doublement  nial- 
heur  a  ceux  qui  counaissent  la  misere  de 
cette  vie  corruptible  et  qui  1'aiment! 

Car  il  en  est  qui  peuvent  a  peine  se 
procurer  le  necessaire  qu'ils  gagnent  ou 
qu'ils  mendient,  et  qui  cependant  einbras- 
sent  cette  vie  d'un  tel  amour,  que,  s'ils 
pouvaient  vivre  eternellement  sur  laterre, 
ils  ne  penseraient  jamais  au  royaume  du 
del ! 

4.  Homines  sans  jugement,  coeurs  sans 
foi,  tellement  enfonces  dans  les  choses 
de  la  terre,  qu'ils  n'ont  de  gout  que  pour 
ce  qui  flatte  les  sens! 

Les  malheureux !  ils  sentiront  cruelle- 
ment,  a  leur  dernier  jour,  toute  la  bassesse 
et  tout  le  neant  de  ce  qu'ils  ont  tant 
aime ! 

Tous  les  saints  de  Dieu,  au  contraire, 
tous  les  fideles  amis  de  Jesus,  ne  se  sont 
jamais  arretes  a  ce  qui  pouvait  flatter  la 
chair  ou  briller  dans  le  temps  ;  dans  leurs 
espcrances  comme  dans  leurs  pensees,  ils 
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n'avaient  qu'une  seule  aspiration,  les  biens 
de  l'eternite. 

lis  s'elevaient  de  toute  la  force  de  leurs 
desirs  vers  les  biens  imperissables  et 
invisibles,  de  peur  que  l'amour  des  choses 
visibles  ne  les  abaissat  vers  la  terre. 

5.  Ne  renoncez  pas ,  mon  frere ,  a 
l'esperance  d'avancer  dans  la  vie  spiri- 
tuelle ;  le  temps  et  le  moment  sont  enore 
a  vous. 

Pourquoi  renvoyer  an  lendemain  votre 
resolution?  Levez-vous  sur-le- champ, 
mettez-vous  a  l'oeuvre ,  et  dites :  Voici 
le  temps  d'agir,  voici  le  temps  de  com- 
battre,  voici  le  temps  favorable  pour  se 
corriger. 

Quand  la  douleur  on  la  tribulation 
vous  accable,  sachez  que  c'est  le  temps 
de  meriter. 

27  faut  passer  par  I'eaU  et  par  le  feu 
avant  d'arriver  au  rafraichissement  {Ps., 
XXV,  12). 

Ce  n'est  qu'en  vous  faisant  violence 
que  vous  triompherez  du  mal. 

Tant  que  nous  aurons  a  trainer  ce  corps 
fragile ,  notre  vie  ne  sera  jamais  sans 
peche,  sans  tristesse,  ni  sans  douleur. 
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Nous  serions  lieureux  d  ime  vie  qu'au- 
cune  misere  ne  viendrait  troubler ;  mais 
le  peche  nous  a  ravi  l'innocenee.  et  avec 
elle  la  vraie  felicite. 

II  nous  faut  done  perseverer  dans  la 
patience  et  attendre  les  misericordes  du 
Seigneur,  jusqu'a  ce  que  le  regne  cle  I'ini- 
quite  s'acheve ,  et  que  la  vie  ait  absorbe 
noire  mortalite  (II  Cor.,  v,  4). 

Oh  !  trop  fragile  humanite  !  quelle  pente 
elle  a  toujours  vers  le  mal! 

Aujourd'hui  vous  confessez  vos  fautes, 
et ,  malgre  cet  aveu ,  le  lendemain  vous 
y  retombez. 

Vous  etes  determine  a  vous  tenir  des 
maintenaut  sur  vos  gardes ;  une  heure 
s'ecoule,  et  vous  agissez  corume  si  vous 
n'aviez  pris  aucune  resolution. 

Humilions-nous  done;  n'ayons  jamais 
une  haute  opinion  de  nous-memes ;  e'est 
nous  rendre  justice :  nous  avons  tant 
d'inconstance  et  de  fragilite. 

Un  instant  de  negligence  peut  nous 
faire  perdre  tout  ce  que  la  grace  nous 
avait  fait  acquerir  au  prix  de  longs  efforts. 

Que  serons-nous   done  au  soir  de  la 
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vie ,  quand  nous  sommes  deja  si  tiedes 
des  le  matin? 

Malheur  a  nous  si  nous  voulons  nous 
livrer  au  repos,  couime  s'il  n'y  avait  plus 
ni  lutte  ni  peril ,  alors  que  notre  vie 
n'offre  encore  aucune  trace  de  veritable 
saintete ! 

Nous  aurions  bien  besoin  qu'on  nous 
traitat  comme  de  simples  novices  et 
qu'on  reprit  l'oeuvre  de  notre  reforme ; 
peut-etre  y  aurait-il  encore  quelque  es- 
perance  d'amelioration  pour  l'avenir,  et 
d'un  progres  plus  serieux  dans  la  vie 
spirituelle. 
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CHAPITRE  XXIII. 

De  la  meditation  de  la  mort. 


n  instant  a  peine,  et  tout  sera 
fini  pour  vous  en   cette  vie : 
pensez  done  a  ce  que  vous  de- 
viendrez  dans  l'autre. 

Tel,  qui  vit  aujourefhui ,  demain  a  clis- 
paj-u  (I  Much.,  II,  63). 

Et  quand  l'oeil  ne  voit  plus,  l'esprit 
a  bientot  oublie. 

0  aveuglement !  d  insensibilite  du  coeur 
humain !  Ne  s'occuper  que  du  present, 
et  ne  pas  prevoir  l'avenir ! 

II  faudrait  toujours  penser ,  toujours 
agir,  comme  si  ce  jour -la  ineme  vous 
deviez  mourir. 

La  mort  serait  pen  redoutable,  si  la 
conscience  etait  sans  reproche. 

On  redoute  la  mort  ,  quand  e'est  le 
peche  qu'il  faudrait  craindre. 

Si  vous  n'etes  pas  pret  aujourd'hui, 
comment  le  serez-vous  demain? 
Demain!    Pouvez-vous    y  compter? 
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Comment  savez-vous  qu'il  y  aura  pour 
vous  un  lendemain? 

2.  Que  sert-il  de  vivre  longtemps, 
quand  on  travaille  si  pen  a  se  rendre 
meilleur? 

Helas  !  loin  de  diminuer  notre  malice, 
une  longue  vie  ne  serfc  souvent  qua  l'ac- 
croitre. 

Plut  a  Dieu  que,  dans  tout  le  cours  de 
notre  vie ,  on  put  trouver  un  seul  jour 
bien  employe  ! 

Que  de  personnes  comptent  de  lon- 
gues  annees  de  conversion,  et  qui  pour- 
raient  a  peine  y  trouver  quelques  fruits 
de  correction ! 

Si  la  mort  est  redoutable,  une  longue 
vie  serait  peut-etre  plus  funeste  encore. 

Heureux  qui  ne  perd  jamais  de  vue  le 
moment  de  sa  mort.  et  travaille  chaque 
jour  a  s'y  preparer! 

Avez-vous  jamais  vu  quelquun  des- 
cendre  dans  la  tombe?  Songez  qu'un  jour 
aussi  vous  suivrez  la  meme  route. 

3.  Le  matin,  pensez  que  vous  n'ircz 
pas  jusqu'au  soir ;  et  le  soir,  ne  soyez 
pas  assez  temeraire  pour  vous  promettre 
le  lendemain. 
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Tenez-vous  clone  toujours  pret,  et  vivez 
de  maniere  a  ce  que  la  mort  ne  puisse 
jamais  vous  surprendre. 

Combien  de  morts  subites  et  imprevues  ! 

car  e'est  a  I'heure  qu'on  y  pense  le  moins 
que  le  Fils  de  I'homme  doit  uenir  (S.  Luc, 
XII,  40  . 

Quand  sounera  cette  lieure  supreme, 
vous  aurez  sur  votre  passe  des  idees 
bieu  dilferentes;  et  ce  sera  pour  vous 
uue  amere  douleur  d' avoir  vecu  avec 
taut  d'indifference  et  de  lachete. 

4.  Heureux  et  sage  celui  qui  s'efforce 
de  se  rendre  tel  aujourd'hui  qu'il  desire 
que  Dieu  le  trouve  a  I'heure  de  sa  mort ! 

Ce  qui  donnera  surtout  1' assurance  de 
bien  mourir ,  e'est  un  parfait  mepris  du 
monde  et  un  ardent  desir  d'avancer  dans 
la  vertu ;  e'est  Tamour  de  la  regie ,  la 
pratique  de  la  penitence,  la  promptitude 
a  obeir,  labnegation  de  soi-meme,  et  le 
courage  a  tout  souffrir  pour  l'amour  de 
Jesus-Christ. 

Bien  portant,  les  bonnes  oeuvres  vous 
sont  faciles  ■  mais  malade,  de  quoi  serez- 
vous  capable? 

Les  maladies  sont  comme  les  frequents 
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pelerinages  ;  rarement  on  en  revient  meil- 
leur. 

5.  Ne  comptez  pas  sur  vos  amis  ou 
vos  proches  et  ne  renvoyez  pas  a  l'avenir 
le  soin  de  votre  salut ;  vous  ne  savez 
pas  combien  les  hommes  sont  prompts  a 
oublier. 

II  vaut  bien  mieux,  pendant  que  vous 
le  pouvez,  prendre  vos  precautions,  en- 
voyer  devant  vous  quelques  bonnes  oeu- 
vres,  que  de  compter  apres  votre  mort 
sur  le  secours  des  autres. 

Si  maintenant  vous  ne  vous  occupez 
pas  de  vous-meme.  qui  pensera  plus  tard 
a  s'en  occuper? 

Ce  temps  est  bien  precieux :  C'est  le 
temps  favorable,  ce  sont  les  jours  du  salut 
(II  Cor.,  VI,  2). 

Ah !  qui  ne  gemirait  de  vous  voir  em- 
ployer si  mal  ce  qui  pourrait  vous  me- 
riter  des  jours  eternels  ! 

6.  Un  temps  viendra  que,  pour  mieux 
vivre,  vous  implorerez  je  ne  dis  pas  un 
jour,  mais  une  heure ;  et  je  ne  sais  pas 
si  vous  l'obtiendrez. 

Ah!  frere  bien-aime,  quelles  terreurs, 
quels  perils,  vous  pourriez  vous  epargner, 
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si  la  crainte  de  la  mort  vous  tenait  cou- 
stamment  eu  garde  contre  ses  surprises ! 

Etttdiez-vous  maintenant  a  vivre  de 
telle  sorte  qu'en  presence  de  la  mort 
vous  ayez  plutot  a  vous  rejouir  qua 
trembler. 

Apprenez  maintenant  a  mourir  au 
monde,  afin  de  commeneer  alors  a  vivre 
avec  Jesus. 

Apprenez  maintenant  a  vous  detacher 
de  tout,  afin  de  n" avoir  rien  alors  qui 
vous  empeche  d'aller  a  Jesus. 

Chatiez  maintenant  votre  corps  par  la 
penitence ,  afin  que  rien  ne  puisse  alors 
ebranler  votre  confiauce. 

Insense  !  comment  vous  promcttre  une 
longue  vie ,  quand  vous  ne  pouvez  pas 
meme  compter  sur  un  jour? 

Combien ,  victimes  de  cette  illusion, 
ont  ete  arraches  a  la  vie ,  quand  ils  y 
pensaient  le  moins! 

Combien  de  fois  navez-vous  pas  en- 
tendu  dire  :  «Un  tel  est  mort  d'un  coup 
d'6pee;  tel  autre  s'est  noye ;  celui-ci, 
tombant  de  haut ,  s'est  brise  le  crane ; 
celui-la  s'est  eteint  dans  un  repas ,  cet 
autre  dans  une  partie  de  jeu. 
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L'un  a  peri  par  le  feu,  Fautre  par  le 
fer,  un  autre  par  la  peste,  un  autre  en- 
fin  par  la  main  des  voleurs. 

Ainsi ,  la  fin  de  tons ,  c'est  la  mort ; 
ainsi,  la  vie  de  I'homme  s'evanouit  comme 
une  ombre  [Ps.,  CXLill,  4). 

8.  Et,  quand  vous  ne  serez  plus,  qui 
conservera  votre  souvenir  ou  priera  pour 
vous  ? 

Ne  tardez  pas,  mon  cher  frere ;  faites 
des  maintenant  tout  ce  qui  depend  de 
vous  :  paree  que  vous  ne  savez  ni  l'heure 
de  votre  mort,  ni  le  sort  qui  doit  la 
suivre. 

Pendant  que  vous  le  pouvez  encore, 
amassez  des  tresors  pour  Feternite. 

Votre  salut,  votre  Dieu :  voila  ce  qui 
doit  uniquement  vous  occuper. 

Honorez  les  saints,  imitez  leur  exemple  : 
vous  vous  ferez  ainsi  des  amis  qui ,  apres 
votre  mort,  vous  recevront  dans  les  taber- 
nacles eternels  (Luc,  XVI,  19). 

9.  Vivez  sur  la  terre  comme  un  vo- 
yageur  et  un  ctranger,  que  rien  des  affai- 
res de  ce  monde  ne  peut  interesser. 

Conservez  votre  coeur  toujours  libre, 
toujours  eleve  vers  Dieu,  parce  que  vous 
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n'avez  pas  ici-has  de  demeure  pennancnte 
(Luc.  xvi,  6). 

Faites  nionter  chaque  jour  jusqu'au  ciel 
vos  prieres,  vos  gemissernents  et  vos  lar- 
mes ,  afin  qu'apres  ]a  mort  votre  ame 
merite  d'entrer  dans  les  joies  du  Sei- 
gneur. Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XXIV. 

Du  jugement,  des  peines  des  pecheurs. 
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n  toute  chose  considerez  la  fin. 
Songez  a  ce  jour  ou  vous  serez 
la,  debout,  devant  le  juge  severe 


a  qui  rien  n'est  cache,  que  les  presents 
ne  fleehissent  pas ,  qui  ne  recoit  pas 
d' excuses,  et  necoutera  que  la  justice 
pour  juger. 

0  pecheur  malheureux  et  insense!  que 
pourrez-vous  repondre  a  ce  Dieu  qui 
connait  toutes  vos  fautes,  vous  qui  quel- 
quefois  trernblez  a  l'aspect  d'un  homme 
irrite  ? 

Pourquoi  marcher,  sans  rien  prevoir, 
vers  le  jour  terrible  ou  nul  ne  trouvera 


de  voix  etrangere  pour  l'excuser  ou  le 
defendre,  ou  chacun  sera  pour  lui-meme 
un  assez  lourd  fardeau? 

Maintenant  le  travail  n'est  pas  sans 
merite  :  les  larmes  peuvent  etre  exaucees, 
les  gemissements  entendus ;  le  repentir 
peut  satisfaire  et  purifier. 

2.  L'homme  trouve  en  ce  monde  un 
grand  et  salutaire  purgatoire  s'il  sait, 
sous  le  poids  d'une  injure,  deplorer  plu- 
t6t  la  perversite  du  coupable  que  l'ou- 
trage  qu'il  en  recoit;  prier  pour  ses  en- 
nemis,  pardonner  sincerement  les  offenses 
qu'on  lui  a  faites ,  et  ne  point  hesiter 
a  deniander  pardon  de  celles  qu'il  a 
coinmises ;  preferer  la  inisericorde  a  la 
vengeance ;  se  faire  de  continuelles  vio- 
lences a  soi-raeme ,  et  travailler  a  sou- 
mettre  entierement  sa  chair  an  joug  de 
l'esprit. 

Ne  vaut-il  pas  mieux  se  purifier  main- 
tenant  de  ses  fautes,  et  se  corriger  de 
ses  vices ,  que  d'attendre  a  l'autre  vie 
pour  les  expier? 

L'amour  aveugle  que  nous  portons  a 
notre  chair  nous  jette  dans  une  veritable 
illusion. 
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3.  Que  devorera  ce  feu  vengeur, 
sinon  nos  peclies?  Chercher  sans  cesse 
a  satisfaire  sa  sensualite,  c'est  se  preparer 
pour  l'avenir  un  chatiment  plus  rigoureux, 
c'est  ajouter  a  ce  feu  un  nouvel  aliment. 

L'honirae  sera  surtout  puni  par  oil  il 
aura  le  plus  peche. 

La,  cle  brulants  aiguillons  presseront 
sans  relache  le  paresseux;  la  soif,  la 
faim,  uniront  leurs  rigueurs  pour  torturer 
l'intemperant. 

La,  les  impudiques  et  les  voluptueux 
seront  plonges  dans  des  flots  de  poix 
bouillante  et  de  soufre  infect ,  et  les 
envieux ,  comme  des  chiens  pleins  de 
rage,  hurleront  de  douleur. 

4.  Nul  vice  qui  n'y  rencontre  son 
propre  tourment.  La,  rorgueilleux  subira 
toutes  les  hoDtes  de  la  confusion ,  et 
l'avare  toutes  les  angoisses  du  plus  hor- 
rible denument. 

La,  une  heure  dans  les  tourments  sera 
plus  intolerable  que  cent  ans  de  cette 
vie  dans  la  plus  rude  penitence. 

La,  nul  repos,  nulle  consolation  pour  les 
danines,  tandis  quici-bas  la  peine  a  des 
moments  de  treve  et  l'amitie  nous  console. 
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Soyez  maintenant  pleins  d'apprehension 
et  de  regrets  pour  vos  fautes,  si  vous 
voulez,  au  jour  du  jugeinent,  partager 
la  securite  des  bienheureux. 

Car  les  justes  s'eleveront  alors  avec  line 
grande  assurance  contre  ceux  qui  les  ont 
opprimes  et  meprises  {Sag.,  VI,  1). 

Alors  siegera,  pour  juger,  celui  qui 
subit  humblement  aujourd'hui  le  jugemeut 
des  homines. 

Alors  rien  ne  manquera  a  la  confiance 
de  1'huinble  et  du  pauvre,  tandis  que 
tout  viendra  consterner  le  superbe. 

5.  Alors  on  connaitra  corabien  etait 
sage  celui  qui  apprit  a  etre  meprisable 
et  insensi'  pour  Jesus-Christ. 

Alors  le  bonheur  sera  d'avoir  supporte* 
patieminent  la  tribulation,  et  toute  iniquite 
sera  reduite  an  silence  [Ps.,  CVI,  42). 

Alors  le  juste  sera  dans  la  joie,  et 
l'impie  dans  la  desolation. 

Alors  la  chair  se  glorifiera  plus  d'une 
vie  de  penitence  que  d'une  vie  de  delices. 

Alors  rhuinble  haillon  entrera  dans  la 
gloire,  et  le  vetenient  somptueux  dans 
l'obscurite. 
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Alors  le  reduit  de  la  misere  sera  plus 
estime  que  le  palais  brillant  d'or. 

Alors  une  patience  sans  egale  servira 
plus  qu'un  pouvoir  sans  bornes. 

Alors  on  placera  la  simplicity  de 
l'obeissance  bien  au-dessus  de  toute  la 
prudence  du  siecle. 

0.  Alors  la  purete  d'une  bonne  con- 
science donnera  plus  de  satisfaction  que 
le  savoir  du  philosophe. 

Alors  le  mepris  des  richesses  sera  d'un 
plus  grand  poids  que  tons  les  tresors  de 
la  terre. 

Alors  le  souvenir  d'une  priere  donnera 
plus  de  consolation  que  celui  d'un  festin 
delicat. 

Alors  on  se  rejouira  bien  plus  d' avoir 
garde  le  silence  que  d'avoir  beaucoup 
parle. 

Alors  les  bonnes  oeuvres  auront  plus 
de  prix  que  les  beaux  discours. 

Alors  les  rigueurs  d'une  vie  austere  et 
penitente  auront  plus  d'attraits  que  tous 
les  plaisirs  du  monde. 

Habituez-vous  a  supporter  maintenant 
des  peines  legeres,  pour  en  eviter  alors 
de  plus  rigoureuses. 
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Faites  aujourd'hui  l'essai  de  ce  que 
vous  pourrez  plus  tard. 

Si  les  courtes  epreuves  du  temps  de- 
passent  votre  courage,  comment  pourrez- 
vous  supporter  les  tourments  de  l'eter- 
nite  ? 

Si  une  legere  affliction  deconcerte 
votre  patience,  que  sera-ce  done  du  feu 
de  l'enfer? 

Mais,  sachez-le  bien,  vous  ne  pouvez 
reunir  ces  deux  genres  de  bonheur : 
gouter  les  delices  de  la  terre  et  partager 
avec  Jesus-Christ  le  royaume  du  ciel. 

Quand,  jusqu'a  present,  votre  vie  se 
serait  ecoulee  dans  les  honneurs  et  dans 
les  plaisirs,  a  quoi  cela  servirait-il,  si  a 
l'instant  meme  il  vous  fallait  mourir? 

Tout  est  done  vanite ,  hors  aimer  Dieu 
et  ne  servir  que  lui  seid  [Deut.,  vin,  13). 

Quiconque  aime  Dieu  de  tout  son  coeur 
ne  craint  ni  la  mort,  ni  le  supplice,  ni 
le  jugement,  ni  l'enfer,  parce  que  le  par- 
fait  amour  nous  assure  un  libre  acces 
aupres  de  Dieu. 

Mais,  quand  le  peche  fait  encore  plai- 
sir,  il  n'est  pas  etonnant  que  la  mort  et 
le  jugement  fassent  trembler. 
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Si  cependant  l'amour  de  Dieu  n'a  pas 
encore  assez  de  puissance  pour  vous 
eloigner  du  mal,  il  est  a  souhaiter  qu'au 
moins  la  crainte  de  Tenfer  vous  arrete. 

Mais  inalheur  a  celui  que  la  crainte  de 
Dieu  abandonne  !  II  est  impossible  qu'il 
se  soutienne  longtemps:  il  sera  bientot 
victime  des  pieges  du  demon. 


CHAPITRE  XXV. 

Qu'il  faut  travailler  avec  ardeur  a  l'amendement 
de  notre  viei 
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ontrez-vous  vigilant  et  zele 
dans  le  service  de  Dieu,  et  di- 
tes-vous  souvent  a  vous-meme: 
«Qu'es-tu  venu  faire  ici?  Pourquoi  as-tu 
quitte  le  siecle?  X'est-ce  pas  pour  te 
consacrer  a  Dieu  et  devenir  un  homme 
interieur  ?» 

Brulez  d'ardeur  pour  votre  avancement ; 
car  le  jour  de  la  recompense  n'est  pas 
eloigne,  et  alors  il  n'y  aura  plus  pour 
vous  ni  crainte  ni  douleur. 
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Pour  quelques  efforts  dans  le  temps, 
c'est  un  repos  ineffable ,  c'est  une  joie 
sans  fin  qui  vous  attend. 

Que  Dieu  vous  trouve  fidele  et  fervent 
dans  votre  conduite ,  et  vous  le  trou- 
verez  fidele  et  magnifique  dans  ses  re- 
compenses. 

Conservez  la  ferme  esperance  que  vous 
arriverez  a  la  couronne,  mais  defendez- 
vous  d'une  complete  securite :  elle  pour- 
rait  vous  jeter  dans  le  relachement  ou 
dans  la  presomption. 

2.  Un  homme  flottait  souvent,  plein 
d'anxiete,  entre  la  crainte  et  l'esperance. 
Un  jour,  le  coeur  brise  de  chagrin,  il 
entre  dans  une  eglise,  et  la,  prosterne  de- 
vant  un  autel  pour  prier,  il  se  redisait 
interieurement  a  lui-meme :  «Si  du  moins 
j'etais  sur  de  perseverer!»  Aussitot  il  en- 
tendit  au  fond  de  son  ame  comme  une 
voix  divine  qui  lui  repondait :  «Avec 
cette  assurance,  que  feriez-vous?  Faites 
des  maintenant  ce  que  vous  feriez  alors, 
et  vous  n'aurez  plus  rien  a  craindre.» 

Console  a  1' instant  meme  et  fortifie,  il 
remit  son  sort  entre  les  mains  de  Dicu, 
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et  ne  ressentit  plus  desormais  ses  dou- 
loureuses  anxietes. 

II  abjura  cette  curiosite  qui  veut  son- 
der  l'avenir.  II  fit  mieux,  il  mit  tous  ses 
soins  a  rechercher  ce  que  demandait  de 
lui  la  volonte  de  Dieu,  toujours  si  bien- 
veillante,  si  parfaite,  afin  d'entreprendre 
et  d'achever  tout  le  bien  qu'il  pourrait. 

3.  Esperez  clans  le  Seigneur  et  faites 
le  bien,  dit  le  prophete,  et  vous  habiterez 
la  terre,  et  vous  serez  nourri  de  ses  richesses 
[Ps.,  XXXVI,  3). 

Ce  qui  arrete  beaucoup  de  personnes  et 
refroidit  leur  ardeur  pour  se  corriger, 
c'est  la  crainte  des  difficultes,  ou  la  fa- 
tigue du  combat. 

Qui  voit-on,  en  effet,  devancer  tous 
les  autres  dans  la  voie  du  bien?  N'est- 
ce  pas  les  plus  genereux  a  vaincre  tout 
ce  qui  leur  coute  ou  leur  repugne? 

Car  jamais  l'homme  ne  fait  plus  de 
progres  et  ne  merite  plus  de  graces  que 
quand  il  sait  mieux  se  vaincre  et  se 
mortifier. 

4.  II  est  vrai  que,  pour  se  vaincre 
et  pour  se  mortifier,  tous  n'ont  pas  ega- 
lement  a  combattre. 
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Cependant  l'homme  tourmente  de  pas- 
sions ,  s'il  est  anime  d'un  zele  ardent, 
sera  plus  capable  d'avancer  qu'un  autre 
dont  les  inclinations  seraient  meilleures, 
mais  qui  n'aurait  pas  la  meme  ardeur 
pour  la  vertu. 

Deux  choses  aident  puissamment  a  se 
corriger  :  srarracher  avec  violence  aux 
penchants  vicieux  de  la  nature,  et  pour- 
suivre  avec  ardeur  la  vertu  dont  on  a  le 
plus  besoin. 

Appliquez-vous  aussi  specialement  a 
eviter  et  a  vaincre  en  vous  ce  qui  vous 
a  le  plus  souvent  choque  dans  les  autres. 

5.  Pour  avancer,  il  faut  profiter  de 
tout.  S'agit-il  de  bons  exemples :  que 
vous  en  soyez  temoin  ou  qu'on  vous  les 
raconte,  cxcitez-vous  a  les  suivre. 

Mais,  si  vous  apercevez  quelque  chose 
de  reprehensible,  gardez-vous  de  com- 
mettre  la  meme  faute,  ou  corrigez-vous 
sans  retard ,  si  vous  aviez  a  vous  la 
reprocher. 

Vous  avez  l'oeil  ouvert  sur  la  conduite 
des  autres ;  les  autres,  a  leur  tour,  vous 
observent. 

Qu'il  est  consolant  et  doux  de  voir  des 


XT 

1i0 


t: 


>5 


Liv.  I. 


C'h.  2; 


freres  pleins  de  religion  et  de  ferveur, 
aussi  purs  dans  leur  vie  que  soumis  a 
leur  regie ! 

Quil  est  triste  et  penible,  au  contraire, 
d  en  voir  dont  la  vie  s'ecoule  en  dehors 
de  la  regie,  loin  de  tous  les  devoirs  de 
leur  vocation ! 

Qu  il  est  dangereux  de  negliger  les 
devoirs  de  son  etat  pour  s'occuper  de 
choses  dont  on  n'est  pas  charge ! 

6.  Souvenez-vous  de  l'engagement  que 
vous  avez  pris,  et  que  l'image  de  Jesus 
crucifie  vous  soit  toujours  presente. 

N'est  -ce  pas  pour  vous  un  sujet  de 
honte  que  cette  vie  de  Jesus -Christ, 
vous  qui  n'avez  pas  fait  plus  d'efforts 
pour  y  conformer  la  votre,  depuis  si 
longtemps  que  vous  etes  entre  dans  la 
voie  de  Dieu? 

Un  religieux  qui  s'exerce  a  mediter 
serieusement  et  avec  piete  la  vie  tres- 
sainte  et  la  passion  du  Sauveur  y  trou- 
vera  avec  abondance  tout  ce  qui  peut 
lui  etre  utile  et  necessaire  ;  et  ce  serait  en 
vain  qu'il  chercherait  hors  de  Jesus  un 
meilleur  modele. 

Oh!  si  Jesus  crucifie  s'eniparait  enfin 


de  notre  coeur ,  nous  saurions  bientot 
tout  ce  qu'il  faut  savoir! 

7.  Un  religieux  fervent  accepte  et 
remplit  avec  foi  tous  les  ordres  quil 
recoit. 

Mais,  pour  un  religieux  negligent  et 
tiede,  la  vie  n'est  qu'un  enchainement  de 
tribulations ,  et  les  peines  l'assiegent  de 
toutes  parts :  car  les  consolations  inte- 
rieures  lui  manquent,  et  celles  du  dehors 
Lai  sont  interdites. 

Un  religieux  qui  ne  se  renferme  pas  dans 
sa  regie  sexpose  a  de  grandes  chutes. 

Celui  qui  recherche  en  tout  les  adou- 
cissements  et  la  liberte  sera  toujours  dans 
la  peine,  parce  qu  a  chaque  pas  quelque 
chose  viendra  lui  deplaire. 

8.  Comment  font  tant  de  religieux 
qui  vivent  dans  le  cloitre,  sous  le  joug 
d'une  austere  discipline? 

lis  sortent  rarement ,  nienent  une  vie 
retiree,  n'ont  qu'une  nourriture  pauvre 
et  des  habits  grossiers;  ils  travaillent 
beaucoup,  parlent  pen,  veillent  longtemps, 
se  levent  de  bonne  heure,  font  de  lon- 
gues  prieres,  de  frequentes  lectures,  et  se 
maintiennent  dans  une  parfaite  regularite. 
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Considerez  les  Chartreux,  les  nioines 
de  Citeaux  et  tant  d'autres  religieux  et 
religieuses  dc  divers  ordres ;  voyez  com- 
me  chaque  nuit  ils  se  relevent  pour  chan- 
ter les  louanges  du  Seigneur ! 

Quelle  honte  si  la  paresse  vous  eloi- 
gnait  d'un  si  saint  exercice  a  l'heure  ou 
tant  de  pieuses  times  commencent  les 
cantiques  sacres ! 

9.  Oh!  si  vous  pouviez  n'avoir  d' autre 
occupation  que  de  louer,  de  la  voix  et 
du  coeur,  le  Seigneur  notre  Dieu ! 

Oh !  s'il  vous  etait  possible  de  ne  plus 
ressentir  le  besoin  de  manger,  de  boire, 
de  dormir,  et  de  ne  jamais  interrompre 
ni  les  louanges  de  Dieu  ni  vos  exercices 
spirituels,  ne  seriez-vous  pas  mille  fois 
plus  heureux  que  de  vivre  assujetti 
comme  vous  1'etes  a  toutes  ces  neces- 
sites  ? 

Plut  a  Dieu  qu'  arTranchis  de  toutes 
ces  necessites,  nous  n'ayons  plus  qu'a 
donner  a  notre  ame  sa  nourriture  spiri- 
tuelle,  dont  il  nous  arrive  si  rarement, 
helas !  de  savourer  les  douceurs. 

10.  Quand  un  homme  s'est  eleve  a  ce 
degre  de  ne  plus  rechercher  aucune  con- 
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solation  dans  la  creature,  alors  Dieu  se 
communique  a  lui  avec  un  charme  su- 
preme, et  la  terre  n'a  plus  d'evenement 
qui  puisse  alterer  son  bonheur. 

Abondance  ou  privation,  rien  ne  peut 
l'exalter  ou  l'abattre.  II  place  toute  sa 
confiance  en  Dieu ,  qui  lui  est  tout  en 
toutes  choses;  pour  qui  rien  ne  perit, 
rien  ne  meurt ;  mais  en  qui  tout  est  vi- 
vant,  et  qui  voit  tout  s'empresser  au 
moindre  signe  de  sa  volonte. 

11.  N'oubliez  jamais  que  vous  devez 
finir ,  et  que  le  temps  perdu  ne  se  re- 
trouve  pas. 

Ce  n'est  que  par  beaucoup  de  soins  et 
d'efforts  qu'on  peut  acquerir  des  vertus. 

Votre  coeur  ne  peut  s'ouvrir  a  la 
tiedeur,  qu'  a  l'instant  meme  il  ne  s'ouvre 
a  la  peine. 

Mais  ranimez  votre  ferveur,  et  la  paix 
reviendra  avec  tons  ses  charmes;  et  vos 
efforts,  alleges  par  la  grace  de  Dieu, 
par  l'amour  de  la  vertu,  se  feront  a  peine 
sentir. 

L'homme  fervent  et  zele  est  toujours 
pret  a  tout. 
Combattre  ses  passions  et  ses  vices, 
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c'est  ime  lutte  plus  penible  que  les  plus 
rudes  fatigues  du  corps. 

Celui  qui  n'evife  ]>as  les  petit  es  f antes 
tomberapeu  a  pen  dans  les  (/ranch's  [JEccles., 
XIX,  1). 

Le  moyen  iufaillible  d'etre  heureux  le 
soir,  c'est  d'employer  utilement  sa journee. 

Yeillez  sur  vous-meme,  excitez-vous, 
sachez  meme  vous  repreudre.  Quelle  que 
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AYIS  PoUR  AVANCEE  DANS  LA  VIE 
SPIRITUELLE. 
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CHAPITEE  I. 

De  la  conversation  interienre. 


e  royaume  de  Dieu  est  au  dedans 
de  vous,  dit  le  Seigneur  Luc, 
xvii  .  21.  Revenez  a  Dieu  de 
tout  votre  coeur .  detachez-vous  de  ce 
miserable  inonde.  et  votre  ame  trouvera 
la  paix. 

Apprenez  a  mepriser  les  choses  exte- 
rieures  pour  ne  vous  oecuper  que  des 
interieures ,  et  vous  verrez  le  regne  de 
Dieu  s'etablir  en  vous. 

Le  regne  de  Dieu,  e est  la  paix,  c est 
la  joie  dans  le  Saiut-Esprit  [Rom.,  XIV, 
17).  C'est  un  don  qui  nest  pas  concede 
aux  impies. 
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Jesus  descenclra  en  vous  pour  vous 
reveler  toutes  ses  consolations,  s'il  trouve 
votre  coeur  dignement  prepare  a  le  rece- 
voir. 

Toute  la  gloire ,  toute  la  heaute  qu'il 
cherche ,  est  dans  I' inter  tear  [Ps.,  XLIV, 
4  4),  et  c'est  la  qu'il  se  complatt. 

II  aime  a  visiter  l'homme  interieur. 
C'est  pour  lui  qu'il  reserve  la  douceur 
de  ses  entretiens,  le  charme  de  ses  con- 
solations, l'abondance  de  sa  paix  et  les 
merveilles  inetfables  de  sa  familiarity 

2.  Courage  done,  ame  fidele !  Prepa- 
rez  votre  coeur  au  divin  epoux ,  afin 
qu'il  y  descende  et  daigne  l'habiter. 

Car  voici  sa  promesse :  Si  quelqu'un 
m'aime,  il  gardera  ma  parole,  et  nous 
reviendrons  en  lui  et  nous  etablirons  en  lui 
notre  denwure  (S.  Jean,  xiv,  23). 

Que  votre  coeur  done  s'ouvre  a  Jesus- 
Christ  et  se  ferine  a  tout  le  reste. 

Quand  vous  possedez  Jesus,  vous  etes 
riche  et  ne  devez  plus  rien  desirer.  Car 
il  saura  bien,  dispeusateur  attentif,  pour- 
voir  fideleuient  lui-meme  a  tous  vos  be- 
soins,  et  vous  ne  serez  plus  contraint  de 
rien  attendre  des  homines. 
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Les  hommes  changent  si  vite !  delais- 
sent  si  promptement !  Mais  Jesus-Christ 
denieure  dans  tous  les  temps,  et  son  se- 
cours  ne  fera  jamais  defaut. 

3.  II  ne  fa ut  pas  beaucoup  compter 
sur  1'bomme.  toujours  fragile  et  mortel. 
si  utile  et  si  cher  qu'il  yous  soit  •  ni 
s'affliger  beaucoup  s'il  vient  a  se  declarer 
contre  vous  et  a  vous  combattre. 

L'auii  du  jour  est  souvent  l'ennemi  du 
lendemain.  et  reciproquement,  car  l'hom- 
me  tourne  comme  le  vent. 

Placez  en  Dieu  toute  votre  confiance ; 
qu'il  soit  seul  votre  crainte  et  votre 
amour ;  et  lui  se  fera  votre  defenseur 
et  disposera  tout  pour  votre  plus  grand 
bien. 

Vom  riavez  pas  ici  has  de  demeure  per- 
manente  [Hebr.,  xiu,  14).  Toute  la  terre 
n'est  pour  vous  qu'un  lieu  de  pelerinage  et 
d'exil .  et  vous  ne  trouverez  de  repos 
que  dans  une  union  intime  avec  Jesus- 
Christ. 

4.  Que  chercliez-vous  ainsi  autour  de 
vous  ?  La  terre  n  est  pas  le  lieu  de  votre 
repos. 

C'est  dans  les  cieux  que  doit  etre 
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votre  demeure  ;  et  ce  n  est  pour  ainsi  dire 
qu'en  passant  qu'il  faut  regarder  les 
choses  de  la  terre. 

Elles  passent,  et  vous  ne  faites  aussi 
que  passer.  Gardez-vous  bien  d'y  attacher 
votre  coeur :  elles  pourraient  vous  seduire 
et  vous  perdre. 

Que  votre  pensee  ne  s'eloigne  jamais 
du  Tres-Haut,  et  que  votre  priere  ne 
cesse  de  monter  vers  Jesus-Christ. 

Si  vous  etes  incapable  de  vous  elever 
a  la  hauteur  de  ces  celestes  contempla- 
tions, recueillez-vous  au  moins  dans  la 
passion  de  Jesus-Christ,  et  que  ses  saintes 
plaies  deviennent  votre  chere  demeure. 

Si  vous  savez  recourir  avec  amour  aux 
blessures  et  aux  precieux  stigmates  du 
Sauveur,  vous  y  puiserez  une  grande 
force  contre  la  tribulation.  Le  mepris 
des  hommes  n'aura  plus  rien  qui  vous  in- 
quiete,  ni  leurs  medisances  rien  qui  ne 
vous  soit  facile  a  supporter. 

5.  Jesus-Christ,  dans  sa  vie  mortelle, 
n'a-t-il  pas  subi,  comme  vous,  le  mepris 
des  hommes  ?  Et ,  au  plus  fort  de  ses 
angoisses,  quand  l'opprobre  renvironnait, 
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ses  amis  et  ses  proches  ne  l'ont-ils  pas 
abandonne  ? 

Jesus  a  voulu  subir  les  souffrances  et 
les  mepris,  et  vous  osez  vous  plaindre ! 

Jesus  a  trouve  des  ennemis  et  des  ca- 
lomniateurs,  et  vous  voudriez  ii'avoir  que 
dez  bienfaiteurs  et  des  amis! 

Comment  pourrait-on  couronner  votre 
patience,  si  jamais  l'adversite  ne  vient 
l'exercer? 

Si  vous  repoussez  la  moindre  epreuve, 
comment  pourrez-vous  etre  l'ami  de 
Jesus? 

Souffrez  avec  Jesus -Christ  et  pour 
Jesus-Christ,  si  vous  voulez  regner  avec 
Jesus-Christ. 

6.  Ah !  si  une  fois  seulement  vous  aviez 
penetre  jusqu'au  fond  du  coeur  de  Jesus- 
Christ,  si  vous  aviez  ressenti  seulement 
une  etincelle  de  son  brulant  amour,  indif- 
ferent desormais  sur  tout  ce  qui  pourrait 
vous  contrarier  ou  vous  plaire ,  vous 
iriez  jusqu'a  vous  trouver  heureux 
d'eprouver  un  outrage,  parce  que  l'amour 
de  Jesus-Christ  apprend  a  l'homme  a  se 
mepriser  lui-meme. 

Celui  qui   aime  Jesus    et  la  verite, 
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l'homme  sincerement  interieur  et  degage 
de  toute  affection  dereglee,  n'a  rien  qui 
l'empeche  de  se  tourner  vers  Dieu.  II  peut, 
par  la  pensee,  s'elaneer  au-dessus  de  lui- 
meme,  et  la  trouver  le  repos  et  le  bonheur. 

7.  Celui  qui  apprecie  les  choses  dans 
leur  realite,  et  non  d'apres  les  discours 
et  les  idees  du  monde,  celui-la  possede 
la  veritable  sagesse ;  et  cette  sagesse,  ce 
n'est  point  aux  hommes,  mais  plutot  a 
Dicu,  qu'il  la  doit. 

Celui  qui  sait  vivre  de  la  vie  inte- 
rieure  et  n'attacher  qu'une  mediocre  im- 
portance aux  choses  du  dehors,  celui-la 
n'a  besoin  ni  de  choisir  les  lieux  ni 
d'attendre  les  temps  pour  vaquer  a  ses 
pieux  exercices. 

L'homme  interieur  n'a  pas  de  peine  a 
se  recueillir,  parce  qu'il  ne  se  repand 
jamais  tout  entier  au  dehors. 

II  ne  trouve  pas  d'obstacle  dans  le 
travail  exterieur  ou  les  occupations  que 
les  circonstances  lui  imposent,  mais  il  se 
prete  aux  choses  selon  qu'elles  se  pre- 
sentent. 

Quand  on  a  su  bien  regler  les  disposi- 
tions de  son  coeur,  on  ne  s'occupe  guere 
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de  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bien  ou  de 
mal  dans  les  autres. 

Les  obstacles  et  les  distractions  se 
multiplient  avec  les  affaires  que  Ton  se 
cree. 

8.  Si  vous  aviez  les  intentions  droites 
et  le  coeur  vrairaent  pur,  tout  servirait 
a  votre  avancement  dans  le  bien. 

Ce  qui  multiplie  si  souvent  vos  cha- 
grins et  vos  troubles,  c'est  que  vous  n'a- 
vez  pas  encore  entierement  fait  mourir 
en  vous  ni  1' amour  de  vous-menie  ni 
1' attache  aux  choses  de  la  terre. 

Rien  ne  souille  et  n'embarrasse  le 
coeur  de  l'homme  comme  l'amour  irapur 
des  creatures. 

C'est  en  renongant  aux  consolations  de 
la  terre  qu'on  peut  s'elever  a  la  contem- 
plation des  choses  du  ciel  et  goilter  sou- 
vent  les  joies  interieures. 
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CHAPITRE  II. 

De  l'humble  soumission. 

ettez  peu  d'importance  a  savoir 
qui  est  pour  vous  ou  coutre 
vous :  tachez  seulement  de  faire 
que  Dieu  soit  pour  vous  dans  toutes 
vos  actions. 

Ayez  la  conscience  pure,  et  vous  aurez 
toujours  Dieu  pour  vous  defendre. 

Quand  Dieu  protege,  nulle  malice  hu- 
maine  ne  saurait  nuire. 

Souffrez  sans  vous  plaindre,  et  le  se- 
cours  du  Seigneur,  soyez-en  sur,  ne  se 
fera  pas  attendre. 

Lui  seul  connait  le  temps  et  la  maniere 
de  vous  delivrer;  n'hesitez  done  pas  a 
vous  confier  a  lui. 

C'est  de  Dieu  que  vient  le  secours ; 
e'est  lui  qui  delivre  de  toute  confusion. 

II  est  souvent  tres-utile,  pour  entretenir 
et  accroitre  en  nous  rhuinilite,  que  les 
homines  connaissent  nos  defauts  et  nous 
les  reprochent. 
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2.  L'homme  qui  s'humilie  de  ses  de- 
fauts  n'a  pas  de  peine  a  calmer  les 
autres  et  a  satisfaire  les  coeurs  irrites 
contre  lui. 

Dieu  protege  l'homme  humble  et  le  de- 
livre.  II  le  cherit  et  le  console ;  il  aime 
a  s'incliner  vers  lui,  a  le  combler  de 
graces,  et,  apres  l'avoir  abaisse,  il  l'eleve 
a  la  gloire 

C'est  a  l'homme  humble  que  Dieu  revele 
ses  secrets ;  il  l'invite  et  l'attire  douce- 
men  t  a  lui. 

L'homme  humble,  meme  sous  le  poids 
d  un  outrage ,  sait  encore  conserver  la 
paix,  parce  que  c'est  Dieu,  et  non  pas 
le  monde,  qu'il  a  pour  appui. 

On  n'a  fait  aucun  progres  tant  qu'on 
ne  se  croit  pas  le  dernier  de  tous. 


CHAPITRE  III. 

De  l'homme  bon  et  pacifique. 


ommencez  par  faire  regner  en 
vous  la  paix,  c'est  le  moyen  de 
pouvoir  la  procurer  aux  autres. 
L'homme  de  paix  est  plus  utile  que 
l'homme  de  grand  savoir. 
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L'homme  passionne  prend  tout  en 
mal,  raerae  le  bien,  et  croit  aisement  le 
mal. 

L'homme  pacifique  et  bon  sait  tout  ra- 
mener  au  bien. 

Celui  qui  est  vraiment  pacifique  ne 
pense  mal  de  personne;  mais  l'homme 
mecontent  et  inquiet  est  travaille  de 
mille  soupgons.  II  n'a  jamais  de  repos 
et  n'en  peut  laisser  aux  autres. 

II  dit  souvent  ce  qu'il  ne  faudrait  pas 
dire,  et  ne  fait  jamais  ce  qu'il  devrait 
faire. 

Attentif  aux  devoirs  des  autres,  il 
neglige  ses  propres  devoirs. 

Exercez  d'abord  votre  zele  sur  vous- 
meme,  et  vous  serez  en  droit  de  l'etendre 
ensuite  jusque  sur  votre  prochain. 

2.  Vous  qui  savez  si  bien  colorer  vos 
fautes  et  les  excuser,  pourquoi  ne  pas 
admettre  les  excuses  des  autres? 

II  serait  bien  plus  juste  de  vous  accuser 
vous-meme  et  d'excuser  le  prochain. 

Vous  voulez  qu'on  vous  supporte,  sup- 
portez  done  aussi  les  autres. 

Voyez  a  quelle  distance  vous  etes  en- 
core de  la  veritable  charite,  et  de  cette 
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humilite  qui  ne  sait  s'irriter  ou  s'in-  I 
digner  que  contre  elle-meme. 

11  ne  faut  pas  une  grande  vertu  pour 
bien  vivre  avec  des  personnes  douces  et 
pacifiques  :  cela  plait  naturellemeut  a  tout 
le  monde,  car  chacun  se  sent  porte  a 
aimer  la  paix  et  prefere  ceux  qui  partagent 
ses  sentiments. 

Mais  conserver  la  paix  avec  des  carac- 
teres  durs  et  mediants,  avec  des  esprits 
qui  aiment  la  contradiction  et  le  desordre, 
c'est  la  une  grace  insigne,  c'est  un  effort 
de  vertu  qu'on  ne  saurait  trop  louer. 

3.  11  en  est  qui  vivent  en  paix  avec 
eux-memes  et  avec  le  prochain. 

11  en  est  qui  n'ont  pas  la  paix  et  qui 
ne  peuvent  la  laisser  aux  autres.  Insup- 
portables  aux  autres,  ils  le  sont  encore 
plus  a  eux-memes. 

11  en  est  enfin  qui  se  conservent  en 
paix  et  voudraient  pouvoir  y  ramener 
les  autres. 

Mais  la  paix  de  cette  miserable  vie, 
c'est  moins  l'exemption  de  toutes  contra- 
rietes  que  l'humble  resignation  qui  les 
accepte. 
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Qui  sait  le  mieux  souffrir  possedera 
la  plus  grande  paix. 

Vainqueur  de  lui-meme,  maitre  du 
monde,  il  a  Jesus  pour  ami  et  le  ciel 
pour  heritage. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  purete  d'esprit  et  de  la  droiture 
m  d'intention. 


mm 


'homme   a   comrae   deux  ailes 
pour  s'elever  au-desus    de  la 
terre:  la  simplicite  et  la  purete. 
La  simplicite  doit  regner  dans  l'inten- 
tion,  et  la  purete  dans  l'affection. 

La  simplicite  tend  a  Dieu,  la  purete 
l'atteint  et  le  goute. 

Nulle  bonne  oeuvre  ne  vous  embarras- 
sera  si  votre  ame  n'a  aucune  affection 
dereglee  qui  la  captive. 

Ne  vous  proposez,  ne  cherchez  jamais 
que  le  bon  plaisir  de  Dieu  et  1'utilite  du 
prochain,  et  votre  ame  se  sentira  libre. 

Si  vous  aviez  le  coeur  droit,  toute 
creature  serait  pour  vous  un  miroir  de 
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vie ,  un  livre  de  sainte  doctrine :  est-il 
une  creature  si  petite  et  si  humble ,  qui 
ne  soit  un  reflet  de  la  bonte  de  Dieu? 

S'il  n'y  avait  dans  votre  ame  qu'inno- 
cence  et  bonte,  rien  ne  vous  empecherait 
de  voir  et  de  eomprendre  sainement  toute 
chose. 

Un  coeur  pur  penetre  le  ciel  et  l'enfer. 

C'est  toujours  d'apres  ses  dispositions 
interieures  que  chacun  apprecie  les  choses 
du  dehors. 

S'il  existe  du  bonheur  sur  la  terre,  c'est 
dans  le  coeur  pur  qu'on  est  sur  de  le 
rencontrer. 

Et  s'il  est  des  tribulations  et  des  an- 
goisses,  nul  ne  le  sait  mieux  que  la  con- 
science coupable. 

Le  fer  plonge  dans  la  fournaise  perd 
sa  rouille  et  devient  etincelant. 

Ainsi  en  est-il  de  1'homme :  quand  il 
revient  entierement  a  Dieu,  il  perd  sa 
langueur  et  se  transforme  en  un  horame 
nouveau. 

L'homme  commence-t-il  a  se  refroidir, 
il  redoute  le  moindre  effort,  et  son  ame 
s'ouvre  volontiers  aux  consolations  du 
monde. 
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Mais  entreprend-il  serieusement  de  se 
vaincre,  veut-il  marcher  courageusement 
dans  la  voie  de  Dieu,  alors  il  sent  a  peine 
le  joug  qu'auparavant  il  jugeait  intole- 
rable. 


CHAPITRE  V. 

De  la  consideration  de  soi-meme. 


ous  ne  devons  pas  trop  compter 
isur  nous-memes,  parce  que  sou- 
ivent  la  grace  et  Intelligence 
nous  manquent. 

Nous  avons  a  peine  une  etincelle  de 
lumiere,  et  encore  notre  negligence  la 
laisse-t-elle  bientot  s'eteindre. 

Ajoutez  que  nous  allons  souvent  jusqu'a 
ne  pas  nous  apercevoir  combien  notre 
esprit  est  aveugle. 

Souvent  nous  faisons  le  mal  et  nous 
nous  excusons  plus  mal  encore. 

Souvent  c'est  la  passion  qui  nous  guide, 
et  nous  croyons  que  c'est  le  zele. 

Nous  reprenons  dans  les  autres  jus- 
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qu'aux  petites  fautes ,  tandis  que  nous 
nous  pardonnons  les  plus  grandes. 

Xous  sentons  assez  viveinent  le  poids 
de  ce  que  nous  avons  a  souffrir  des 
autres ;  mais  pensons-nous  jamais  a  tout 
ce  que  les  autres  ont  a  souffrir  de  nous  ? 

Celui  qui  se  jugerait  avec  une  sincere 
equite  ne  se  croirait  plus  le  droit  de 
juger  personne  avec  severite. 

La  premiere  sollicitude  de  l  homme  in- 
terieur ,  c'est  le  soin  de  son  ame ;  et 
quand  on  veille  serieusement  sur  soi- 
meme,  il  en  coute  peu  de  se  taire  sur 
les  autres. 

Vous  n'aurez  jamais  ni  esprit  interieur 
ni  piete  si  vous  ne  savez  pas  vous  taire 
sur  le  compte  d'autrui  et  concentrer  sur 
vous-meme  toute  votre  attention. 

Soyez  tout  entier  a  Dieu  et  au  soin  de 
votre  ame ,  et  rien  du  dehors  ne  pourra 
guere  vous  emouvoir. 

Ou  etes-vous  quand  votre  pensee  n'est 
plus  avec  vous?  Et  que  vous  a  servi  de 
tout  parcourir  sans  songer  a  vous  ? 

Desirez-vous  vivre  en  paix  et  dans 
une  parfaite  union  avec  Dieu  :  fermez  les 
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yeux  a  tout  le  reste  pour  ne  plus  voir 
que  vous  seul. 

Oui,  vous  avancerez  beaucoup  si  vous 
savez  vous  tenir  affranchi  de  tout  soin 
temporel. 

Vous  reculerez  beaucoup,  au  contraire, 
si  quelque  chose  de  ce  monde  pent  encore 
vous  preoccuper. 

Qu'il  n'y  ait  plus  a  vos  yeux  rien  de 
grand  ou  d'eleve,  rien  d'aimable  ou  d'avan- 
tageux,  si  ce  n'est  Dieu  seul  ou  ce  qui 
a  trait  a  Dieu. 

Regardez  comme  pure  vanite  toute 
consolation  que  vous  offrirait  la  creature. 

L'ame  eprise  de  Dieu  n'a  que  peu 
d'estime  pour  tout  ce  qui  est  au-dessous 
de  Dieu. 

Eternel ,  remplissant  tout  de  son  im- 
mensity ,  Dieu  seul  est  le  bonlieur  de 
l  ame  et  la  vraie  felicite  du  coeur. 
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a  gloire  du  juste,  c'est  le  temoignage 
d'une  bonne  conscience  (II  Cor., 
I,  12). 

Ayez  toujours  la  conscience  pure,  et 
vous  serez  toujours  dans  la  joie. 

La  bonne  conscience  peut  supporter 
de  grandes  epreuves,  et  conserve  une 
grande  joie  dans  l'adversite. 

La  mauvaise  conscience  est  toujours 
inquiete  et  tremblante. 

Qu'il  est  doux  le  repos  de  celui  a  qui 
sa  conscience  ne  fait  aucun  reproche ! 

Ne  vous  rejouissez  jamais  que  d'avoir 
fait  le  bien. 

Jamais  les  mechants  n'eprouvent  de 
joie  veritable,  jamais  ils  ne  goutent  la 
paix  du  coeur :  car  il  n'y  a  pas  de  paix 
pour  les  impies,  dit  le  Seigneur  (Isaie, 
lvii,  21). 

Et  s'ils  disent :  »Nous  sommes  tran- 
quilles,  nous  n'avons  a  craindre  aucun  mal, 
et  qui  osera  nous  en  f aire? «  (Jer.,  V,  i 2; , 
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ne  les  croyez  pas  :  car  la  colere  du  Sei- 
gneur va  se  lever,  elle  aneantira  toutes  lews 
oeuvres,  et  leurs  pensees  periront  (Macch., 
II,  63). 

2.  II  n'en  coute  guere  a  celui  qui  aime 
de  se  glorifier  dans  l'affliction :  car  se 
glorifier  ainsi,  c'est  se  glorijier  dans  la 
croix  de  Jesus  [Horn.,  n,  63). 

La  gloire  que  se  dounent  mutuellement 
les  hommes  passe  vite,  et  cette  gloire  a 
toujours  la  tristesse  pour  compagne. 

La  gloire  des  gens  de  bien  vient  de 
leur  conscience ,  et  non  de  la  louange 
des  hommes. 

La  joie  des  justes  est  de  Dieu  et  en 
Dieu,  et  leur  bonheur  a  sa  source  dans 
la  verite. 

Celui  qui  aspire  a  la  veritable  gloire, 
la  gloire  eternelle,  dedaigne  celle  qui 
passe  avec  le  temps. 

Celui  qui ,  loin  de  dedaigner  du  fond 
de  son  coeur  la  gloire  du  temps,  cherche 
au  contraire  a  la  conquerir,  celui-la 
prouve  qu'il  n'aime  pas  comme  il  le  doit 
la  gloire  de  l'eternite. 

Un  calme  profond  est  le  partage  de 
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celui  qui  vit  indifferent  a  la  louange 
comme  an  blame. 

3.  On  arrive  facilement  au  contente- 
ment  et  a  la  paix  quand  on  a  la  con- 
science pure. 

Qu'on  vous  loue  ou  qu'on  vous  blame, 
vous  n'en  etes  ni  plus  saint  ni  plus  me- 
prisable. 

Yous  etes  ce  que  vous  etes ,  et  ce 
qu'on  peut  dire  ne  peut  rien  aj outer  a 
votre  merite  devant  Dieu. 

Appliquez-vous  a  bien  connaitre  l'etat 
de  votre  ame,  et  vous  serez  peu  touche 
de  ce  que  les  homines  disent  de  vous. 

L'homme  voit  le  visage,  mais  Dieu  voit 
le  coeur  [I  Hois,  XVI  \  7) . 

L'homme  considere  Taction,  mais  Dieu 
pese  l'intention. 

Faire  toujours  bien  et  s'estimer  peu, 
c'est  le  cachet  dime  ame  humble. 

Eefuser  toute  consolation  des  crea- 
tures, c'est  la  marque  d'une  ame  vrai- 
ment  pure  et  pleine  de  confiance. 

4.  Quand  l'homme  ne  recherche  au  de- 
hors aucun  temoignage  qui  le  favorise, 
c'est  la  preuve  qu'il  a  remis  tout  son 
avenir  entre  les  mains  de  Dieu.  Car,  dit 
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saint  Paul,  ce  nest  litis  notre  temoignage 
qui  nous  justifie ,  mats  le  temoignage  que 
Dieu  nous  rendra  (II  Cor.,  X,  18). 

Marcher  le  coeur  uni  a  Dieu  et  libre 
de  toute  attache  au  dehors,  voila  ce  qui 
constitue  la  vie  interieure. 


CHAP1TRE  VU. 
Qu'il  faut  aimer  Jesus-Christ  par-dessus  tout. 


eureux  qui   comprend   ce  que 
c'est  que  d'aimer  Jesus ,  et  de 
se  mepriser  soi-meme  a  cause 
de  Jesus ! 

Ii  faut  sacrifier  a  cet  ami  tout  autre 
ami :  car  Jesus  veut  etre  ainie  soul  et 
par-dessus  tout. 

L'amour  de  la  creature  est  trompeur  et 
sans  duree;  l'amour  de  Jesus  est  sincere 
et  sans  retour. 

Qui  s'attache  a  la  creature  sera  en- 
traine  dans  sa  chute ;  mais  qui  s'attache 
a  Jesus  sera  pour  jamais  inebranlable. 

Aimez  done  et  conservez  cet  ami,  qui, 
quand  tous  vous  quitteront,  ne  vous  quit- 
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tera  pas,  et  qui,  a  votre  derniere  heure, 
ne  vous  laissera  pas  perir. 

Un  jour  viendra  oil,  quoique  vous  vou- 
liez,  il  faudra  vous  separer  de  tout. 

2.  Restez  avec  Jesus  a  la  vie,  a  la 
mort;  et  confiez-vous  a  la  fidelite  de 
celui  qui ,  quand  tout  vous  raanquera, 
pent  seul  vous  secourir. 

Mais  connaissez  le  caractere  de  votre 
bien-aime.  II  ne  peut  souffrir  de  rival, 
il  veut  posseder  seul  votre  coeur,  et, 
comme  un  roi  sur  son  trone ,  y  regner 
sans  partage. 

Si  vous  saviez  bannir  de  votre  time 
toute  attache  a  la  creature,  Jesus  se 
plairait  a  demeurer  avec  vous. 

A  peine  un  jour  retrouverez-vous  quel- 
que  chose  de  ce  qu'en  dehors  de  Jesus 
vous  aurez  fonde  sur  les  homines. 

Ne  vous  appuyez  done  pas  sur  un  ro- 
seau  jouet  des  vents,  n'y  mettez  pas  votre 
confiance  :  car  toute  chair  est  comme  I'herbe, 
et  toute  sa  gloire  disparait  comme  la  jieur 
des  champs  (Isaie,  XL,  6). 

Vous  serez  bientot  tromp6  si,  dans  les 
hommes,  vous  ne  considerez  que  les  ap- 
parences. 
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Car,  loin  d'y  trouver  a  vantage  ou  sou- 
lagement,  vous  n'en  recevrez  le  plus 
sonvent  que  du  dommage. 

Si  vous  eherchez  Jesus  en  toute  chose, 
vous  etes  assure  de  trouver  Jesus. 

Si,  an  contraire,  e'est  vous  meme  que 
vous  eherchez,  vous  vous  trouverez  sans 
doute  vous-meme,  mais  pour  votre  perte. 

Car,  des  que  rhomme  ne  cherche  plus 
Jesus ,  il  se  fait  plus  de  mal  que  tous 
ses  ennemis ,  que  l'univers  entier  ligue 
con  tie  lui. 


CHAPITKE  MIL 

De  la  familiarite  avec  Jesus. 


uand  Jesus  est  avec  nous,  tout 
est  bien,  rien  ne  parait  difficile  ; 
mais  tout  devient  penible  quand 
Jesus  est  absent. 

Quand  J6sus  ne  parle  pas  a  Fame, 
rien  du  dehors  n'a  le  pouvoir  de  la  con- 
soler ;  mais  que  Jesus  dise  seulement 
une  parole ,  et  l  ame  surabonde  de  con- 
solation. 
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Madeleine  est  abimee  dans  les  lannes ; 
mais  ne  se  leve-t-elle  pas  avec  empresse- 
ment  quand  Marthe  vient  lui  dire  :  »Ze 
maitre  est  la,  il  vous  appellee  (Jean,  XI,  28)  ? 

Moment  fortune"  que  celui  ou  Jesus 
appelle  des  larmes  a  la  joie  de  l'esprit ! 

Que  d'insensibilite,  que  de  secheresse, 
sans  Jesus ! 

Et  quelle  folie ,  quelle  vanite ,  de  de- 
sirer  autre  chose  que  Jesus  !  C'est  perdre 
plus  que  de  perdre  le  raonde  entier. 

2.  Loin  de  Jesus,  que  pent  vous  don- 
ner  le  monde? 

Etre  sans  Jesus ,  c'est  subir  les  tor- 
tures de  l'enfer. 

Etre  avec  Jesus,  c'est  gouter  les  joies 
du  paradis. 

Si  Jesus  est  avec  vous,  point  d'ennemi 
qui  puisse  vous  nuire. 

Qui  trouve  Jesus  a  trouve  un  tresor 
immense,  disons  mieux,  a  trouve  le  bien 
supreme. 

Qui  perd  Jesus  fait  une  perte  ineffable, 
perd  plus  que  le  monde  entier. 

Est-il  plus  grande  indigence  que  de 
vivre  sans  Jesus?  Mais  est-il  fortune 
comparable  a  celle  de  le  posseder? 
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3.  Le  grand  art,  c'est  de  savoir  con- 
verser  avec  Jesus,  et  la  souveraine  pru- 
dence, de  savoir  le  retenir. 

Soyez  humble  et  pacifique ,  et  Jesus 
viendra  en  vous. 

Mais  soyez  pieux  et  recueilli  si  vous 
voulez  le  conserver. 

Vous  l'aurez  bientot  fait  disparattre 
avec  ses  faveurs  si  vous  voulez  vous  re- 
pandre  au  dehors. 

Quand  vous  l'aurez  mis  en  fuite,  quand 
vous  l'aurez  perdu,  a  qui  desormais  re- 
courir?  ou  trouver  un  ami? 

Sans  l'amitie ,  point  de  bonheur  dans 
la  vie ;  et  si  Jesus  n'est  pas  votre  ami 
le  plus  cher,  la  vie  ne  sera  plus  pour 
vous  que  tristesse  et  desolation. 

C'est  done  manquer  de  sens  que  de 
placer  en  un  autre  sa  confiance  ou  son 
bonheur. 

Ah !  plutot  le  monde  entier  pour  en- 
nemi  que  Jesus  contre  vous ! 

Parmi  tous  ceux  que  votre  coeur  aime, 
donnez  a  Jesus  la  place  de  predilection. 

4.  Aimons  tous  les  autres  pour  Jesus  ; 
mais  Jesus,  aimons-le  pour  lui-meme. 

Seul  il  merite  cet  amour  de  preference, 
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parce  que  seul  il  inerite  veritablenient 
le  titre  de  bon  et  fidele  ami. 

Aiinons  en  lui  et  pour  lui  nos  amis 
comme  nos  ennemis ,  et  prions-le  pour 
tous ,  afin  qu:il  fasse  a  tous  la  grace  de 
le  eonnaitre  et  de  l'aimer. 

Xe  souhaitez  jamais  d'etre  lone  ou 
aime  plus  que  les  autres  :  cela  n'appar- 
tient  qua  Dieu.  qui  seul  n'a  pas  degal. 

Xe  desirez  jamais  regner  dans  le  coeur 
de  personne,  et  que  personne  non  plus 
ne  regne  dans  le  votre  ;  mais  qu'en  tous, 
comme  en  tout  homme  de  bien ,  il  n'y 
ait  de  place  que  pour  Jesus. 

5.  Gardez  votre  coeur  pur  et  libre, 
sans  aucune  attache  a  la  creature. 

Ce  depouillement  complet,  cette  of- 
frande  a  Dieu  d:un  coeur  pur,  sont  in- 
dispensables  pour  trouver  le  repos  et 
gouter  combien  le  Seigneur  est  doux  [Ps., 
XXXIII,  9). 

Mais,  sachez-le  bien,  pour  y  parvenir, 
il  faut  que  la  grace  vous  previenne  et 
yous  attire,  afin  que,  libre  et  degage  de 
tout,  vous  puissiez  vous  unir  seul  a  Je- 
sus seul. 

Quand  la  grace  visite  Thomme ,  alors 
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il  peut  tout;  maid  quand  elle  se  retire 
il  retombe  dans  sa  pauvrete ,  dans  son 
iinpuissance ,  et  semble  n'avoir  plus  a 
attendre  que  des  chatiments. 

Toutefois,  merae  alors..  il  ne  faut  ceder 
ni  a  l'abattement  ni  au  desespoir ,  mais 
se  soumettre  avec  calme  a  la  volonte  de 
Dieu  et  tout  souffrir  pour  1'aniour  de 
Jesus :  car  I'hiver  disparait  devant  l'ete, 
la  nuit  devant  le  jour ,  et  a  la  tempete 
succede  une  grande  serenite. 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  privation  de  toute  oonsolation. 
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1  n  est  pas  difficile  de  dedaigner 
les  consolations  de  la  terre,  quand 
on  jouit  des  consolations  du  ciel. 
Mais  ce  qui  est  grand,  ce  qui  est  he- 
roique,  c'est  de  savoir  se  passer  a  la  fois 
des  unes  et  des  autres ;  c'est  de  suppor- 
ter pour  l'amour  de  Dieu  cet  exil  du 
coeur,  de  le  supporter  volontiers,  sans 
se  rechercher  en  rien,  sans  faire  aucun 
re  tour  sur  son  propre  raerite. 
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Vous  etes  plein  de  joie  et  de  ferveur 
quand  la  grace  vous  visite.  Qu'y  a-t-il 
d'etonnant?  Ce  sont  des  moments  que 
tout  le  monde  envie  ■ 

Sur  la  route  des  cienx  sans  fatigue  on  cheroine 
Lorsque  Ton  est  porte  par  la  grace  divine. 

Faut-il  s'etonner  que  le  fardeau  ne  se 
fasse  pas  sentir,  quand  c'est  le  Tout- 
Puissant  qui  soutient  et  le  guide  supreme 
qui  conduit? 

2.  La  consolation  plait  toujours  a  la 
nature :  l'homme  a  tant  de  peine  a  se 
depouiller  de  lui-meme  ! 

Laurent,  le  saint  martyr,  sut  triompher 
a  la  fois  et  du  monde  et  de  son  attach  e- 
ment  pour  son  eveque  :  on  le  vit  fouler 
aux  pieds  tons  les  attraits  que  le  monde 
peut  offrir,  et,  malgre  sa  vive  tendresse 
pour  Sixte,  le  pontife  supreme,  on  le  vit, 
par  amour  pour  Jesus-Christ ,  souffrir, 
sans  se  plaindre,  d'en  etre  separe. 

L'amour  du  Createur  l'emporta  dans 
son  ame  sur  l'amour  de  la  creature  et 
lui  fit  preferer  aux  consolations  de  la 
terre  la  volonte  du  ciel. 

Sachez  vous-meme,  quand  l'amour  de 


Dieu  l'exige,  quitter  1'ami  le  plus  cher 
et  le  plus  intime. 

Sachez  supporter  sans  chagrin  qu'un 
ami  vous  delaisse,  puisque  enfin  il  faudra 
bien  un  jour  se  separer  tous. 

3.  Mais  il  faut  a  l'homme  de  longs  et 
rudes  combats  avant  d'airiver  a  une  vic- 
toire  complete  sur  lui-meme  et  de  pou- 
voir  concentrer  dans  Dieu  toutes  ses  af- 
fections. 

Lorsqu'il  s'appuie  sur  lui-meme,  il  se 
laisse  facilement  aller  aux  consolations 
humaines. 

Mais  celui  qui  ressent  pour  Jesus  un 
sincere  amour,  et  pour  la  vertu  une  con- 
stante  ardeur,  celui-la  ne  s'abaisse  point 
a  ces  consolations.  Loin  de  chercher 
des  douceurs  sensibles,  il  appelle,  il  em- 
brasse  les  plus  rudes  exercices  et  les  plus 
penibles  travaux,  par  amour  pour  Jesus- 
Christ. 

4.  Si  done  Dieu  vous  envoie  quelques 
consolations  spirituelles,  recevez-les  avec 
reconnaissance,  mais  voyez-y  un  don  de 
sa  bonte,  et  non  le  fruit  de  votre  merite. 

Que  cette  faveur  ne  vous  inspire  ni 
orgueil,  ni  joie  extreme,  ni  vaine  pre- 


soinption;  qu'elle  serve  au  contraire  a 
vous  rendre  plus  bumble,  plus  prudeut, 
plus  circonspect  dans  toute  votre  con- 
duite :  car  a  ce  inoinent  qui  passe  suc- 
cede  bieniot  la  tentation. 

Quand  la  consolation  vous  est  ravie, 
n'allez  pas  tomber  dans  le  decourage- 
ment;  attendez  hurablenient  et  avec  pa- 
tience la  visite  du  ciel :  Dieu  n'est-il  pas 
assez  puissant  pour  vous  rendre  ses  fa- 
veurs,  et  meme  avec  plus  d'abondance  ? 

Cela  n'est  pas  nouveau  et  ne  peut  sur- 
prendre  ceux  qui  out  l'experience  des 
voies  de  Dieu.  La  vie  des  plus  grands 
saints  et  des  anciens  prophetes  offre  mille 
exemples  de  ces  alternatives. 

5.  II  sentait  sans  doute  la  presence  de 
la  grace,  celui  qui  s'ecriait :  J'ai  dit  dans 
mon  abondance :  Je  ne  serai  jamais  ebranle 
Ps.,  XXIX,  7). 

Puis,  la  grace  disparaissant,  il  ajoute, 
pour  expriiner  la  situation  de  son  anie : 
Seigneur,  vous  avez  detourne  loin  de  moi 
vos  regards ,  et  je  me  suis  senti  ebranle 
{Ps.,  XXIX,  8). 

Cependant ,  loin  de  se  decourager ,  il 
prie  avec  plus  de  ferveur  et  dit :  Je 


crier  a  i  vers  vous,  Seigneur,  et  j '  adresserai 
mes  prieres  a  mon  Dieu  [Ps.,  XXIX,  9). 

II  obtient  enfin  ce  qu'il  sollicite,  et  les 
paroles  suivantes  attestent  son  succes ; 
Le  Seigneur  m'a  ecoute ,  il  a  eu  pitie  de 
moi ;  le  Seigneur  s'est  fait  mon  appui 
{Ps.,  XXIX,  9). 

Mais  comment?  Vous  avez  change  mes 
chants  de  douleur,  et  vous  m'avez  enviroune 
de  Joie  [Ps. ,  XXIX ,  12). 
Or,  si  de  grands  saints  ont  eprouve  || 
(  toutes  ces  vicissitudes ,  ne  perdons  pas 
j  courage,  nous  qui  ne  sommes  que  fai-  | 
I  blesse  et  misere,  si  nous  passons  tour  a 
j  tour  de  la  ferveur  au  refroidissement : 
i  l'esprit  de  Dieu  vient  et  se  retire  comme 
i  il  lui  plait. 

C'est  le  sens  de  ces  paroles  du  saint 
!  bomme  Job  :  Seigneur,  vous  visitez  I'homme 
j  des  le  matin,  et  bientot  apres  vous  Veprouvez 

I  (Job,  xvm). 

6.  Non,  desormais,  pour  moi  plus  de 
confiance,  plus  d'esperance ,  si  ce  n'est  | 
dans  la  misericorde  infinie  de  mon  Dieu 
et  dans  la  seiile   attente  de  la  grace 
du  ciel. 

Societe  des  gens  de  bien ,  charite  de 
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nies  freres,  lecture  des  livres  saints  ou 
des  plus  beaux  traites,  harmonies  des 
j  hyrnnes  et  des  cantiques ,  tout  cela  rne 
I  touche  a  peine ,  et  me  devient  presque 
insipide,  si  la  grace  de  Dieu  s'eloigne  et 
m'abandonne  a  ma  propre  indigence. 

Alors ,  point  de  reinede  plus  salutaire 
que  la  patience  et  l'abandon  de  moi- 
meme  enrre  les  mains  de  Dieu. 

7.  Je  n'ai  connu  personne,  quelles  que 
fussent  sa  ferveur  et  sa  piete  ,  qui  n*ait 
eu  a  geinir  quelquefois  sur  une  sous- 
traction  de  grace  ou  sur  on  ralentisse- 
ment  de  ferveur. 

On  ne  citerait  pas  un  saint .  quels 
qu'aient  ete  ses  ravissements  ou  ses  illu- 
minations ,  qui ,  avant  ou  apres .  n'ait 
passe  par  les  tentations. 

Meriterait-il  que  Dieu  1' admit  a  sa 
sublime  contemplation,  celui  qui  n'aurait 
pas  souffert  quelque  tribulation? 

La  tentation  est  le  prelude  ordinaire 
de  la  consolation  qui  va  suivre. 

Aussi ,  c'est  anx  ames  eprouvees  par 
la  tentation  que  sont  promises  les  con- 
solations du  ciel. 

Celui  qui  aura  remporte  la  virtoire,  dit 
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le  Seigneur,  je  lui  donnerai  a  manger  du 
fruit  de  I'arbre  de  vie  [Apoc. ,  II,  7). 

8.  Dieu  envoie  la  consolation  pour 
donner  a  1  homme  plus  de  force  contre 
i'adversite\ 

L'epreuve  lui  succede  pour  proteger 
1' horn  me  contre  l'orgueil  du  bien. 

Le  Demon  veille  toujours;  la  chair 
n'est  pas  morte  ;  de  tous  cotes  vous  avez 
des  ennemis  qui  ne  se  desarment  jamais  : 
tenez-vous  done  toujours  pret  a  com- 
battre. 


CHAPITRE  X. 

De  la  reconnaissance  pour  la  gr&ce  de  Dieu. 


ourquoi  chercher  le  repos,  puis- 
que  vous  foes  ne  pour  le  travail 
(Job  V,  7). 
Preparez  -  vous  a  la  patience  plut6t 
qu'aux  consolations ,  a  porter  la  croix 
plutot  qu'a  vous  rejouir. 

Quel  homme  du  siecle  ne  s'empresserait 
d'ouvrir  son  ame  aux  douceurs  des  con- 
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solations  celestes ,  s'il  pouvait  toujours 
les  ressentir? 

Gar  peut-on  comparer  aux  douceurs 
spirituelles  toutes  les  joies  du  raonde  ou 
les  delices  des  sens ! 

Que  sont  en  effet  toutes  les  joies 
du  monde?  Des  plaisirs  vains  ou  honteux. 
Tandis  que  les  joies  de  la  piete  ont 
seules  le  pouvoir  de  satisfaire  sans  fletrir  : 
car  c'est  la  vertu  qui  les  enfante ,  et 
c'est  Dieu  qui  les  repand  dans  les  ames 
pures. 

Mais  nul  ne  peut,  quoiqu'il  le  desire, 
les  conserver  toujours,  parce  que  la  ten- 
tation  ne  tarde  pas  a  reparaitre. 

2.  Ce  qui  met  surtout  obstacle  aux 
visites  d'en  haut,  c'est  une  fausse  liberte 
d'esprit  et  une  trop  grande  confiance  en 
soi-meme. 

Quand  Dieu  console  par  sa  grace,  c'est 
une  faveur  qu'il  accorde ;  mais  l'homme 
se  rend  coupable  quand  sa  reconnaissance 
n'en  rapporte  pas  a  Dieu  toute  la  gioire. 

Pourquoi  les  dons  de  la  grace  cessent- 
ils  de  descendre  en  nous?  C'est  que  notre 
ingratitude  en  meconnait  Tauteur,  et  ne 
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les  fait  pas  remonter  jusqu'a  la  source 
d'ou  ils  decoulent. 

Une  juste  reconnaissance  attire  toujours 
de  nouvelles  graces ,  et  Dieu  refuse  a 
l'orgueil  ce  qu'il  accorde  presque  toujours 
a  rhumilite. 

3.  Mon  coeur  repousse  une  consolation 
qui  ine  ravirait  la  componction  ;  il  n'aspire 
point  a  une  contemplation  qui  menerait 
a  l'orgueil. 

Car  toute  elevation  n'est  pas  saintete\ 
Tout  ce  qui  est  agreable  n'est  pas  utile. 
Tous  les  desirs  ne  sont  pas  purs,  et  tout 
ce  qui  plait  a  rhomme  ne  plait  pas  tou- 
jours a  Dieu. 

La  grace  que  j'aime ,  c'est  celle  qui 
augmente  en  moi  I'humilite,  la  vigilance 
et  le  desir  de  me  renoncer  a  inoi-meme. 

Celui  que  la  grace  instruit  par  les 
douceurs  de  sa  presence  et  les  tourments 
de  son  abandon ,  celui-la  n'osera  plus 
s'attribuer  aucun  bien  :  il  confessera  plu- 
tot  sa  misere  et  sa  nudite. 

Rendez  a  Dieu  ce  qui  vient  de  Dieu, 
et  ne  vous  attribuez  que  ce  qui  vous 
appartient ;  c'est-a-dire :  rendez  grace  a 
Dieu  pour  chacune  de  ses  graces,  et  re- 
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connaissez  que,  n'ayant  lien  a  vous  que 
le  peehe,  rieu  ue  vous  est  du  que  le 
chatiruent  du  peehe. 

4.  Placez-vous  tmijours  an  dernier  rang, 
et  Von  vous  f  era  monter  an  premier  'Lue. 

I  XIV,  10). 

Car  a  tout  soinruet  il  faut  uae  base. 
Les  plus  grauds  saints  aux  yeux  de 
|  Dieu  sont  les  plus  petits  k  leurs  propres 
yeux.    L;hunrilite  de  leur  Time  grandit 
avec  l'eclat  de  leur  vertu. 

Pleins  de  la  verite  ,  de  la  gloire  d'en 
haut,  peuvent-ils  etre  jaloux  d'un  vain  ; 
I  fantome  de  gloire? 

Fondes  et  affermis  en  Dieu,  qui  pour- 
rait  encore  les  enorgueillir  ? 

Comme  ils  nattribuent  qua  Dieu  tout  | 
le  bien  qu'iis  ont  recti ,  ils  ne  cherclient 
pas  la  gloire  que  les  honiraes  se  donnent ; 
ils  n'en  veulent  pas  d'autre  que  ^elle  qui 
vient  de  Dieu.  Ce  quils  desirent  avant 
tout,  c'est  que  Dieu  soit  glorifie  en  eux 
et  dans  tous  les  saints.  C'est  la  Tunique 
et  constant  desir  de  leur  coeur. 

5.  Soyez  done  reconnaissant  de  la  plus 
petite  grace,  et  vous  meriterez  d'en  re- 
cevoir  de  plus  grandes. 
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Que  le  moindre  dou,  que  la  faveur  la 
plus  ordinaire ,  ait  autant  de  prix  a  vos 
yeux  que  le  don  le  plus  important,  que 
la  faveur  la  plus  speciale. 

Considerez  la  grandeur  de  eelui  qui 
donne ,  et  aucun  de  ses  dons  ne  vous 
paraitra  ni  petit,  ni  mepri  sable.  Peut-il 
s'echapper  rien  de  petit  des  mains  du 
Dieu  supreme? 

Tout  ce  qui  vient  de  lui ,  merne  les 
peines  et  les  chatiments ,  merite  notre 
reconnaissance  j  car  c'est  toujours  pour 
notre  salut  qu'il  permet  tout  ce  qui  nous 
arrive. 

Voulez-vous  conserver  la  grace  du  Sei- 
gneur :  soyez  reconnaissant  quand  il  vous 
la  donne,  resigne  quand  ii  vous  la  retire ; 
puis,  priez  pour  qu'il  vous  la  rende,  et 
soyez  humble  et  vigilant  pour  ne  plus 
la  perdre. 
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CHAPITRE  XI. 

Du  petit  nombre  de  ceuz  qui  aiment  la  croix 
de  J^sus. 


esus  compte  aujourd'hui  beau- 
coup  de  disciples  qui  aimeraient 
a  partager  son  divin  royaume, 
peu  qui  se  resignent  a  porter  sa 


tres- 
croix. 

Beaucoup  soupirent  apres  ses  consola- 
tions, et  tres-peu  apres  ses  douleurs. 

II  en  trouverait  beaucoup  pour  s'asseoir 
a  sa  table,  tres-peu  pour  s'associer  a  son 
abstinence. 

Tous  sont  jaloux  de  prendre  part  a  sa 
gloire,  et  tres-peu  consentent  a  souffrir 
pour  lui. 

On  le  suit  en  foule  jusqu'a  la  fraction 
du  pain ;  il  reste  presque  seul  pour  boire 
le  calice  de  sa  passion. 

Beaucoup  reverent  les  miracles  de  sa 
vie,  et  tres-peu  s'attachent  a  rignominie 
de  sa  croix. 

Beaucoup  aiment  Jesus  jusqu'a  la  pre- 
miere adversite. 
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Beaucoup  le  louent  et  le  benissent  tant 
qu'il  n'a  pour  eux  que  des  consolations ; 
mais  que  Jesus  se  cache ,  qu'il  les  de- 
laisse  un  instant,  ils  tombent  aussitdt 
dans  le  murmure  ou  dans  les  exces  du 
decouragement. 

2.  Ceux  au  contraire  qui  aiment  Jesus 
pour  lui-meme ,  et  non  pour  leur  conso- 
lation particuliere ,  ceux-la  le  benissent 
dans  les  epreuves  et  les  angoisses  de 
l'ame,  corame  dans  la  plenitude  de  ses 
consolations. 

•"INRI^  ^t  s  ^  pi8*88-!*  de  leur  ravif  a  ja_ 
mais  ses  faveurs ,  ils  resteraient  fideles 
a  le  benir  et  a  le  remercier. 

3.  Oh !  que  l'amour  de  Jesus  a  de 
puissance ,  quand  aucun  melange  d'in- 
teret  ou  d'amour-propre  ne  vient  vous 
corrompre ! 

Ne  meritent-ils  pas  le  nom  de  merce- 
naires  tous  ceux  qui  ne  cherchent  jamais 
que  leurs  consolations? 

N'est-ce  pas  se  prelerer  a  Jesus  que 
de  rever  en  tout  son  bien-etre  et  ses 
avantages? 

Quand  trouverez-vous  done,  mon  Dieu, 
un  serviteur  desinteresse? 
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4.  Qu'il  est  rare  le  coeur  assez  avance 
dans  les  voies  spirituelles  pour  etre  de- 
tache  de  tout! 

Car  le  veritable  pauvre  d'esprit, 
rhomme  detache  de  tout,  qui  pourra  me 
le  montrer?  C 'est  un  tresor  qu'il  faut  cher- 
cher  bien  loin ,  jusqu'aux  extr^mites  de  la 
terre  [Pro v.,  XXXI,  10). 

Quand  l'homme  donnerait  tout  ce  qu'il 
possede,  ce  ne  serait  rien. 

Quand  il  devouerait  sa  vie  aux  rigueurs 
de  la  penitence,  ce  serait  peu  de  chose. 

Quand  il  embrasserait  toutes  les  scien- 
ces, il  serait  encore  loin  du  but. 

Quand  a  la  plus  haute  vertu  il  join- 
drait  la  piete  la  plus  fervente,  il  lui 
manquerait  encore  beaucoup ;  il  lui  man- 
querait  la  seule  chose  absolument  ne- 
cessaire. 

Qu'est-ce  done?  C'est  qu'apres  avoir 
tout  quitte,  il  se  quitte  lui-m§rae ;  c'est 
qu'il  sorte  entierement  de  lui-meme,  sans 
rien  emporter  de  son  amour-propre ;  c'est 
qu'enfin,  apres  avoir  fait  tout  ce  qu'il  a 
cru  possible ,  il  reste  persuade  qu'il  n'a 
rien  fait  encore. 

5.  Qu'il  n'attache  pas  grande  impor- 
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tancc  a  pouvoir  etre  grandement  estime, 
et  qu'il  declare  en  toute  sincerite  qu'il 
n'est  qu'un  serviteur  inutile,  selon  cette 
parole  de  la  verite  memo :  Quand  vous 
aurez  fait  tout  ce  qui  vous  a  eta  commande, 
dites :  Nous  sommes  des  serviteurs  inutiles 
(Luc,  xvii,  10). 

Alors,  arrive  au  depouillement ,  a  la 
veritable  pauvrete  d  esprit,  il  pourra  dire 
avec  le  prophete  .  »Voila  que  je  suis pauore 
et  seuh  {Ps.,  xxiv,  17). 

Cependant  est-il  un  homme  plus  riclie, 
plus  puissant,  plus  libre,  que  celui  qui, 
apres  avoir  tout  quitte,  sait  se  quitter 
lui-nieme  et  se  mettre  au  dernier  ranar? 
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CHAPITRE  XII. 

Du  chemin  royal  de  la  croix. 

enoncez  a  vous-meme,  prenez  votre 
croix,  et  suivez  Jesus  (Luc,  ix, 
23)  :  c'est  une  parole  que  la  plu- 
part  trouvent  bien  dure. 

Mais  ne  sera-t-il  pas  plus  dur  encore 
d'entendre,  au  dernier  jour,  cette  autre 
parole  :  Retirez-vous  de  moi,  maudits,  allez 
au  feu  eternel  (Matth.,  XXV,  41)? 

Ceux  qui  maintenant  accueillent  et 
suivent  avec  joie  la  parole  de  la  croix 
n'auront  point  a  redouter  l'arret  de  l'eter- 
nelle  reprobation. 

C'est  le  signe  de  la  croix  qui  paraitra 
dans  le  ciel,  quand  le  Seigneur  viendra 
juger  (Matth.,  xxiv,  30). 

Alors,  les  disciples  de  la  croix,  tous 
ceux  dont  la  vie  aura  retrace  le  divin 
crucifie,  seront  pleins  de  confiance  pour 
s'approcher  de  Jesus-Christ ,  leur  juge. 

2.  Pourquoi  cette  repugnance  a  porter 
la  croix  ?  C'est  par  elle  qu'on  arrive  au  ciel. 
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La  croix ,  c'est  le  salut ,  c'est  la  vie, 
c'est  le  refuge  contre  nos  ennemis. 

La  croix,  c'est  la  source  des  douceurs 
celestes,  c'est  la  force  de  lame ,  c'est  la 
joie  du  coeur. 

La  croix,  c'est  la  consommation  de  la 
ve.rtu,  c'est  la  perfection  de  la  saintete. 

Point  de  salut  pour  l'ame,  point  d'espe- 
rance  eternelle,  ailleurs  que  dans  la  croix. 

Prenez  done  votre  croix,  suivez  Jesus, 
et  vous  arriverez  a  la  vie  eternelle, 

II  vous  a  precede,  charge  de  sa  croix ; 
il  est  mort  pour  vous  sur  la  croix ,  afin 
que  vous  aussi  vous  portiez  votre  croix,  et 
que  vous  aspiriez  a  mourir  sur  la  croix. 

Mourez-y  done  avec  ltd,  pour  ressusciter 
comme  lui,  et  participez  a  ses  souff ranees, 
pour  avoir  part  a  sa  (/hire  (Horn.,  VI,  8). 

3.  Voila  done  en  quoi  tout  consiste, 
oil  tout  git :  savoir  souffrir  et  mourir. 
Pour  arriver  a  la  vie  et  a  la  veritable 
paix  du  coeur ,  le  seul  chemin ,  c'est  la 
voie  sacree  de  la  croix  et  l'habitude  de 
la  mortification. 

Allez  ou  vous  voudrez  ,  cherchez  ou  il 
vous  plaira,    vous  ne  pourrez  trouver 
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au-dessus  de  voie  plus  sublime,  ni  au- 
dessous  de  voie  plus  sure,  que  la  sainte 
voie  de  la  croix. 

Disposez  et  reglez  tout  selon  vos  de- 
sirs  et  vos  vues,  et,  que  vous  le  vouliez 
ou  non,  toujours  vous  trouverez  a  souffrir. 
1  Ainsi,  vous  ne  pouvez  echapper  a  la 
croix. 

Car  ce  sera  ou  les  douleurs  du  corps 
ou  les  amertumes  de  lame  qu'il  vous 
faudra  subir. 

4.  Tantdt  ce  sera  Dieu  qui  vous  de- 
laissera,  tantot  le  prochain  qui  vous  per- 
secutes ;  et  enfin,  pour  comble  de  maux, 
ce  sera  souvent  vous-meme  qui  ne  pour- 
rez  plus  vous  supporter. 

Et  cependant,  nul  remede  qui  vous 
guerisse,  nulle  consolation  qui  vous  sou- 
lage;  il  faudra  souffrir  tant  qu'il  plaira 
au  Seigneur. 

Car  Dieu  veut  que  vous  appreniez  a 
souffrir  sans  consolation ;  il  veut  vous 
soumettre  a  lui  sans  reserve,  et  par  la 
souffrance  perfectionner  votre  huniilite. 

Qui  peut  mieux  ressentir  les  souffrances 
du  Sauveur  que  le  coeur  qui  a  passe  par 
les  memes  epreuves? 


Ch.  J2. 


Liv.  II. 


R7 


La  croix  est  done  toujours  dressee,  et 
partout  elle  vous  attend. 

En  vain  vous  chercheriez  a  la  fuir, 
vous  ne  pouvez  l'eviter :  car,  partout  ou 
vousirez,  il  faudra  toujours  vous  porter 
vous-meme  et  toujours  vous  retrouver. 

Montez  ou  descendez,  sortez  de  vous- 
meme  ou  rentrez-y,  partout  vous  ren- 
contrerez  la  croix.  II  faut  partout  s'ar- 
mer  de  patience,  si  Ton  veut  conserver 
la  paix  de  Tame  et  conquerir  la  couronne 
de  l'eternite. 

5.  Si  vous  consentez  a  porter  la  croix, 
e'est  elle  qui  vous  portera  et  vous  con- 
duira  au  terme  desire  ou  cesse  toute 
soufFrance ;  mais  ce  ne  sera  pas  en  ce 
monde. 

Si  vous  ne  la  portez  qu'avec  re- 
pugnance, vous  la  changez  pour  vous  en 
fardeau  dont  vous  aggravez  la  pesanteur  ; 
et  cependant  ii  faudra  bien  la  porter. 

Si  vous  rejetez  une  croix,  soyez  assure 
qu'une  autre  la  remplacera,  et  peut-etre 
plus  accablante. 

6.  Pensez-vous  done  eviter  ce  que  nul 
mortel  n'a  pu  fuir?  Quel  saint  n'a  pas  eu 
en  ce  monde  ses  epreuves  et  ses  croix? 
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Jesus -Christ  lui-meme,  notre  Dieu, 
n'a  pas  6te  un  seul  instant  de  sa  vie 
sans  peines  et  sans  souffrances.  Ilfallait, 
est-il  dit,  que  le  Christ  souffrit,  quil  res- 
suscitdt  (Ventre  les  morts ,  et  qu'il  entrdt 
ainsi  dans  la  gloire  (Luc,  XXIV ,  26-4  6). 

Et  vous,  pourquoi  chercher  une  autre 
voie  que  cette  voie  royale  de  la  croix? 

7.  La  croix  et  le  martyre,  voila  toute 
la  vie  de  J6sus-Christ ;  et  vous  cherchez 
pour  vous  le  repos  et  la  joie? 

Quelle  erreur!  Oui,  c'est  s'abuser  que 
de  pretendre  a  autre  chose  qu'a  des  tri- 
bulations. Cette  vie  est  toute  sernee 
d'afflictions  et  comnie  herissee  de  croix. 

Et  les  croix  ne  font  ordinairement  que 
grandir  a  mesure  qu'on  avance  dans  la 
vie  spirituelle :  car  les  ennuis  de  l'exil 
croissent  avec  l'ardeur  de  1' amour. 

8.  L'homme,  cependant,  au  milieu  de 
tant  d'epreuves ,  n'est  pas  sans  conso- 
lation qui  les  adoucisse ;  il  sent  que  sa 
resignation  sous  la  croix  rend  chaque 
jour  ses  efforts  plus  meritoires. 

En  effet,  comme  il  n'hesite  pas  a  s'en 
charger,  toute  l'amertume  de  son  afflic- 
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tion  fait  place  a  la  douce  confiance  que 
Dieu  le  consolera. 

Et  plus  la  chair  succombe  sous  l'afflic- 
tion,  plus  l'esprit  se  ranime  sous  l'in- 
fiuence  de  la  grace. 

Quelquefois  meme  son  courage  puise 
une  telle  force  dans  le  desir  qu'il  a  des 
epreuves  de  la  tribulation  pour  etre  con- 
forme  a  Jesus  crucifie,  qu'il  ne  voudrait 
plus  d'une  vie  sans  douleur  et  sans  af- 
fliction :  car  il  mesure  son  espoir  de  plaire 
a  Dieu  sur  le  nombre  et  la  gravite  des 
peines  que  l'amour  lui  fait  supporter. 

II  faut  reconnaitre  la  non  la  vertu  de 
rhomme,  mais  la  grace  de  Jesus-Christ. 
Cette  grace  agit  si  puissamment  sur  notre 
chair  fragile,  qu'elle  lui  fait  aimer  et 
entreprendre  avec  ardeur  ce  qui  lui  in- 
spirait  une  horreur  naturelle  et  une  con- 
stante  repulsion. 

9.  Non,  il  n'est  pas  dans  la  nature  de 
1'homme  de  porter  la  croix  et  de  l'aimer, 
de  chatier  son  corps  et  de  le  reduire  en 
servitude,  de  fuir  les  hommes  et  de  subir 
I  volontiers  les  outrages,  de  se  mepriser 
soi-meme  et  de  souhaiter  d'etre  meprise, 
de  supporter  l'adversite  avec  toutes  ses 
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pertes  et  de  ne  desirer  en  ce  nionde 
aucune  prosperity. 

Sondez  vos  forces  ;  n'etes-vous  pas  par 
vous-meuie  incapable  d'un  tel  effort? 

Mais ,  si  vous  vous  appuyez  sur  le 
Seigneur,  la  force  descendra  d'en  haut, 
et  vous  serez  vainqueur  du  monde  et  de 
la  chair. 

Le  demon  lui-meme  ne  sera  plus  pour 
vous  un  ennemi  redoutable  sil  vous 
trouve  arme  de  la  foi  et  marque  de  la 
croix  de  Jesus-Christ. 

10.  Disposez-vous  done,  comme  un 
bon  et  fidele  serviteur  de  Jesus-Christ, 
a  porter  courageusement  cette  croix  sur 
laquelle  l'amour  a  crucifie  votre  divin 
maitre. 

Preparez-vous  done  a  supporter ,  dans 
cette  vie  de  misere,  des  peines  et  des 
ennuis  sans  nombre  :  car  voila  la  destinee 
qui  partout  vous  attend,  voila  le  sort 
auquel  nulle  retraite  ne  saurait  vous 
soustraire. 

C'est  une  necessite  ;  et,  a  tant  de  peines 
et  de  douleurs  il  n'y  a  qu'un  seul  re- 
mede,  la  patience  a  vous  supporter  vous- 
meme. 
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Buvez,  pieusemeut  avide,  au  calice  clu 
Seigneur,  si  vous  desirez  une  place  dans 
son  amitie  et  une  part  a  sa  gioire. 

Laissez  au  Seigneur  le  soin  de  ses  con- 
solations, qu'il  dispense  selon  son  bon 
plaisir. 

Pour  vous ,  preparez-vous  a  souffrir, 
et  regardez  la  tribulation  comme  une  de 
ses  plus  grandes  faveurs,  parce  que  toutes 
les  douleurs  du  temps,  quand  vous  devriez 
seal  les  supporter  toutes,  n  ont  aucune  pro- 
portion avec  la  gioire  eternelle  qui  en  sera 
le  prix  {Horn.,  VIII,  18). 

11.  Le  jour  oil  vous  serez  parvenu  a 
trouver  des  douceurs  dans  les  souffrances 
et  a  les  aimer  pour  Jesus-Christ ,  be- 
nissez  votre  sort :  car  vous  aurez  trouve* 
le  paradis  sur  la  terre. 

Mais  tant  que  les  souffrances  vous 
seront  a  charge,  tant  que  vous  cherche- 
rez  a  les  eviter,  comptez  que  vous  serez 
malheureux  :  car  la  tribulation  vous  pour- 
suivra  partout  ou  vous  voudrez  la  fuir. 

12.  Si  vous  acceptez ,  comme  vous  le 
devez ,  la  necessite  de  la  souffrance  et 
de  la  mort,  bientot  votre  position  s'adou- 
cira  et  vous  trouverez  la  paix. 
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Quand  rueme  vous  auriez  ete  ravi  avec 
saint  Paul  jusqu'au  troisienie  ciel ,  vous 
ne  devriez  pas  vous  croire  a  l'abri  de 
toute  affliction :  Je  ltd  feral  connattre, 
a  dit  Jesus,  combien  il  doit  souffrir  pour 
mon  nom  [Act.  des  Ap.,  ix,  4  6;. 

Resignez-vous  done  a  la  souffrance, 
si  vous  voulez  aimer  Jesus  et  le  servir 
jusqu'a  la  fin. 

13.  Ah!  si  Jesus  pouvait  vous  juger 
digne  de  soulfrir  quelque  chose  pour  son 
nom  !  Quel  titre  de  gloire  pour  vous  !  que 
d'allegresse  pour  les  saints  de  Dieu  et 
d'edification  pour  le  prochain! 

Tous,  il  est  vrai,  conseillent  la  pa- 
tience ;  mais  combien  peu  veulent  la 
pratiquer ! 

Ne  devriez-vous  pas  vous  trouver  heu- 
reux  de  souffrir  au  moins  quelque  chose 
pour  Jesus-Christ,  quand  tant  d'autres 
en  souffrent  bien  da  vantage  pour  le 
monde  ? 

1-4.  Tenez  pour  certain  que  votre  vie 
doit  etre  une  vie  de  mort,  et  que  plus 
on  meurt  a  soi  meme,  plus  on  commence 
a  vivre  pour  Dieu. 
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Nul  ne  peut  arriver  a  l'intelligence  des 
chcses  du  ciel  s'il  n'est  dispose  a  souf- 
frir  l'adversite"  pour  Jesus-Christ. 

Et,  si  le  choix  vous  etait  laisse,  il  ne 
faudrait  pas  hesiter  entre  les  souffrances 
endurees  pour  Jesus-Christ  et  les  dou- 
ceurs des  plus  abondantes  consolations, 
parce  que  les  souffrances  vous  donnent 
plus  de  ressemblance  avec  Jesus-Christ 
et  plus  de  conformite  avec  tous  les 
saints. 

Ce  qui  fait  notre  merite  et  notre  per- 
fection ,  ce  n'est  pas  l'abondance  des 
douceurs  et  des  consolations  que  le  ciel 
nous  donne,  mais  la  grandeur  des  peines 
et  des  tribulations  que  nous  avons  a  sup- 
porter. 

15.  S'il  y  avait  eu  pour  le  salut  quelque 
chose  de  meilleur  et  de  plus  utile  que 
la  souffrance,  Jesus- Christ  n'eut  pas 
manque  de  nous  l'enseigner  par  ses  ex- 
emples  et  par  ses  legons. 

Or,  il  est  evident  que  ce  qu'il  enseigne 
aux  disciples  qui  le  suivent  et  a  tous 
ceux  qui  desirent  marcher  sur  ses  pas, 
c'est  de  porter  sa  croix :  Si  quelqu'un. 
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LIVRE  TROISIEME. 

DE  LA  CONSOLATION  INTEKIEUKE. 


CHAPITRE  I. 


Entretien  interieur  de  l'ame  fidele  avec 
Je'sus-Christ. 

e  Fidele  :  J'ecouterai  ce  que  le 
Seigneur  va  dire  a  mon  coeur 
(Ps.,  LXXXIV,  9). 

Heureuse  l'ame  qui  ecoute  la  voix  se- 
crete que  lui  fait  entendre  le  Seigneur 
et  qui  reQoit  de  sa  bouche  la  parole  de 
consolation ! 

Heureuses  les  oreilles  qui  recueillent 
le  moindre  souffle  de  l'inspiration  divine 
et  ne  veulent  rien  entendre  des  vains 
bruits  de  ce  monde. 

Heureuses  par-dessus  tout  les  oreilles 
qui  s'ouvrent,  non  a  la  voix  qui  retentit 
au  dehors,  mais  aux  legons  intimes  de 
la  verite. 
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Heureux  les  yeux  qui,  fermes  aux  ob- 
jets  du  dehors,  n'ont  de  regards  que  pour 
les  choses  interieures ! 

Heureux  ceux  qui  ont  une  profonde 
intelligence  de  la  vie  interieure ,  et  se 
preparent  chaque  jour,  par  de  pieux  ex- 
ercices,  a  comprendre  les  secrets  du  ciel ! 

Heureux  ceux  qui  se  degagent  des  em- 
barras  du  siecle  et  n'aspirent  qu'au  bon- 
heur  de  s'occuper  de  Dieu! 

Medite  ces  verites,  6  mon  Tune ;  ferme 
la  porte  de  tes  sens,  afin  d'ecouter  ce 
que  le  Seigneur  ton  Dieu  va  interieure- 
ment  te  faire  entendre. 

2.  Jesus  Christ:  Voici  ce  que  dit  le 
bien-aime  :  Je  suis  voire  salut  (Ps.  xxxiv 
3),  voire  paix  et  voti-e  vie. 

Ne  vous  eloignez  pas  de  inoi,  et  vous 
trouverez  la  paix. 

Laissez  la  tout  ce  qui  passe,  et  cher- 
chez  ce  qui  est  eternel. 

Que  sont  tous  les  biens  du  temps? 
Des  objets  de  seduction.  Et  que  feront 
pour  vous  toutes  les  creatures ,  si  vous 
etes  abandonne  du  Createur? 

Renoncez  done  a  tout ,  cherchez  par 
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votre  fidelite  a  plaire  an  Createur :  c'est 
le  nioven  d  arriver  a  la  veritable  felicite. 


CHAPITRE  II. 

Que  la  verite  se   fait  entendre  an  coenr  sans 
ancnn  bruit  de  paroles. 


e  Fidele  :  Parted,  Seigneur,  parce 
que  votre  serviteur  ecoute  (I  Hois, 
III,  9).    Je  suis  votre  serviteur, 


donnez-moi  T intelligence,  afin  que  je  com- 
prcnne  vos  commandements  Ps.,  cxvin,125  . 

Les  enfants  d'Israel  disaient  autrefois 
a  Moise :  Parlez-nous  vous-meme ,  et  nous 
vous  ecouterons;  mais  que  le  Seigneur  ne 
nous  parle  pas,  de  pew  que  nous  ne  mou- 
rions  [Ex.,  XX,  4  9}. 

Xon .  Seigneur ,  non ,  ce  n'est  pas  la- 
ma priere ;  j'aiine  ruieux  vous  adresser. 
avec  le  prophete  Samuel,  cet  humble  mais 
ardent  desir  de  mon  coeur  :  Parlez.  Sei- 
gneur,cur  votre  serviteur  ecoute  I  Hois,  111,9, . 

Que  ce  ne  soit  ni  Mo'ise,  ni  aucun  des 
ppophetes ,  qui  me  parle ;   mais  que  ce 
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soit  vous,  6  raon  Dieu,  vous  la  lumiere 
et  1' oracle  de  tous  les  prophetes :  car, 
seul  et  sans  eux,  vous  pouvez  m'instruire 
parfaitement ;  mais  eux,  sans  vous,  que 
peuvent-ils  faire? 

2.  lis  peuvent  faire  entendre  des  pa- 
roles, mais  ils  n'en  donnent  pas  l'esprit. 

Leur  langage  est  magnifique  ;  mais,  si 
vous  ne  parlez  avec  eux,  ils  laissent  le 
coeur  froid. 

Ils  exposent  la  lettre ,  mais  vous  en 
decouvrez  le  sens. 

Ils  proposent  des  mysteres,  mais  vous 
en  devoilez  les  secrets. 

Ils  publient  vos  commandements,  mais 
vous  aidez  a  les  accomplir. 

Ils  montrent  le  chemin,  mais  vous  don- 
nez  la  force  d'y  marcher. 

Ils  ne  peuvent  qu'agir  au  dehors,  mais 
vous  portez  la  science  et  la  lumiere  dans 
les  coeurs. 

Ils  arrosent  a  la  surface,  mais  vous 
communiquez  la  fecondite. 

Ils  font  retentir  leur  voix,  mais  vous 
donnez  a  l'entendement  de  la  comprendre 

3.  Que  ce  ne  soit  done  pas  Moise  qui 
me  parle,  mais  que  ce  soit  vous-meme, 
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Seigneur  mon  Dieu,  verite  eternelle :  car 
je  pourrais  mourir  sans  porter  aucim  fruit 
si,  instruit  seuleraent  au  dehors,  je  n'ai 
ressenti  dans  mon  ame  aucune  ardeur. 
Parlez ,  car  je  pourrais  6tre  condamne 
pour  avoir  entendu  votre  parole  sans  la 
pratiquer ,  pour  l'avoir  connue  sans  l'ai- 
mer,  pour  l'avoir  crue  sans  l'observer. 

Parlez  done,  Seigneur,  ear  votre  serviteur 
ecoute  (I  Hois,  Vll,  9):  vous  avcz  les  paroles 
de  la  vie  eternelle  (Jean,  VI,  69). 

Parlez-moi ,  pour  donner  a  mon  ame 
une  de  vos  consolations  ,  et  m'exciter  a 
l'entiere  reforme  de  ma  vie. 

Parlez-moi  enfin  pour  la  louange,  la 
gloire  et  l'eternel  honneur  de  votre  saint 
nom. 

CHAPITRE  III. 

Qu'il  faut  ecouter  la  parole  de  Dieu  avec  humility 
et  que  bien  peu  savent  l'apprecier. 
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esus-Christ.  Ecoutez  mes  paroles, 
6  mon  fils :  car  mes  paroles  sur- 
abondent  de  douceur ;  et  toute 
la  science  des  pliilosophes  et  des  sages 
de  ce  monde  n'a  rien  qui  les  egale. 
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Mes  paroles  sont  esprit  et  vie  (Jean,  vi, 
64),  et  ce  n'est  pas  avec  la  raison  humaine 
qu'il  faut  les  juger.  On  ne  doit  point  y 
chercher  l'aliment  d'une  vaine  satisfac- 
tion, mais  les  ecouter  en  silence,  les  re- 
cevoir  avec  une  profonde  humilite  et  un 
ardent  amour. 

2.  Le  Fidele.  Et  j'ai  dit :  Heureux  celiri 
qui  vous  a  pour  maitre  et  que  vous  instrui- 
sez  de  voire  loi:  il  verra  les  jours  mauvais 
s'adoueir,  et  ne  restera  pas  sans  consolation 
sur  la  terre  (Ps.,  XCHI,  13). 

3.  Jesus-Christ.  C'est  moi,  dit  le  Sei- 
gneur, qui  instruis  les  prophetes  depuis 
le  commencement,  et  je  ne  cesse,  jusqu'a 
ce  jour ,  de  parler  a  tous  les  hommes ; 
mais  combien  restent  sourds  et  endurcis  ! 

La  foule  entend  plus  volontiers  la  voix 
du  monde  que  celle  de  son  Dieu,  et  suit 
plus  facilement  les  appetits  de  la  chair 
que  la  volonte  du  Seigneur. 

Le  monde  n'offre  que  des  biens  fugi- 
tifs  et  sans  valeur ,  et  on  le  sert  avec 
une  ardente  cupidite.  Moi,  je  promets 
des  biens  infinis,  eternels,  et  je  ne  ren- 
contre que  des  coeurs  indifferents. 

Ou  trouver  un  serviteur  qui  m'obeisse 
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en  tout  avec  autant  de  zele  qu'on  sert 
le  monde  et  les  maitres  du  monde? 

Rougis,  Sidon  !  dit lamer  (IsaTe,  xxm,  4); 
et  si  tu  me  demandes  la  raison,  ecoute, 
la  voici :  S'agit-il  d'un  modeste  benefice, 
on  ne  s'effraye  pas  d'une  longue  course ; 
mais,  pour  la  vie  eternelle,  c'est  a  peine 
si  la  plupart  daigneraient  faire  un  pas. 

On  s'empresse  pour  un  mince  profit. 
On  n'a  pas  honte  de  plaider  quelquefois 
pour  une  simple  piece  de  monnaie,  pour 
un  objet  frivole,  et,  sur  la  moindre  pro- 
messe,  on  ne  craint  pas  de  se  devouer 
a  d'incessantes  fatigues. 

Mais,  6  honte !  quand  il  s'agit  d'un  bien 
immuable ,  quand  il  s'agit  d'une  recom- 
pense ineffable,  d'un  honneur  supreme  et 
d'une  gloire  sans  fin,  la  moindre  fatigue 
epouvante  notre  lachete ! 

4.  Rougissez  done,  serviteur  negligent 
et  toujours  dispose  aux  murmures ,  rou- 
gissez de  voir  les  mondains  plus  empres- 
ses pour  se  perdre  que  vous  pour  vous 
sauver. 

lis  montrent  plus  d'ardeur  pour  le  men- 
songe  que  vous  pour  la  verite. 
Et  cependant,  que  de  fois  n'ont-ils  pas 
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vu  leur  espoir  degu !  tandis  que  ma  pro- 
uiesse,  toujours  infaillible,  ne  renvoie  ja- 
mais sans  secours  celui  qui  place  en  moi 
sa  confiance. 

Ce  que  j'ai  promis,  je  le  donnerai ;  ce 
que  j'ai  dit,  je  l'accomplirai,  pourvu  qu'on 
soit  fidele  a  perseverer  jusqu'a  la  fin  dans 
mon  amour. 

C'est  moi  qui  recompense  tous  les  justes 
et  qui  soumets  a  de  fortes  epreuves  les 
coeurs  qui  me  sont  devoues. 

5.  Gravez  mes  paroles  dans  votre  coeur, 
soyez  attentif  a  les  mediter  :  car,  a  l'heure 
de  la  tentation,  elles  vous  seront  bien 
necessaires. 

Ce  que  vous  lisez  maintenant  sans  l'en- 
tendre,  vous  le  comprendrez  au  jour  de 
ma  visite. 

J'ai  deux  manieres  de  visiter  mes  elus  : 
les  epreuves  et  les  consolations. 

Et  je  leur  donne,  chaque  jour,  une 
double  legon :  Tune  pour  les  reprendre 
de  leurs  defauts,  l'autre  pour  les  faire 
avancer  dans  la  vertu. 

Celui  qui  connait  ma  parole  et  qui  la 
meprise  V aura  pour  juge  au  dernier  jour 
(Jean,  xli,  48). 
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Priere  pour  implorer  la  grace  de  la  devotion. 

6.  Le  Fidele.  Mon  Seigneur  et  mon 
Dieu,  vous  etes  tout  pour  moi ;  mais  moi, 
qui  suis-je  pour  oser  vous  parler? 

Je  suis  le  dernier  de  vos  serviteurs,  un 
humble  vermisseau ;  mille  fois  plus  pauvre 
et  plus  miserable  que  je  ne  saurais  et 
n'oserais  le  dire. 

Daignez  toutefois  vous  souvenir,  6  mon 
Dieu,  que  je  ne  suis  rien,  que  je  n'ai 
rien,  que  je  ne  puis  rien. 

Vous  seul  etes  la  bonte,  la  justice  et 
la  saintete  meme ;  seul,  vous  pouvez  tout, 
vous  donnez  tout,  vous  enrichissez  tout, 
excepte  le  pecheur.  que  vous  laissez  dans 
son  denmnent. 

Rappelez  -  vous  vos  miser icordes  [Ps. , 
xxiv,  6)  ;  comblez  mon  coeur  de  votre 
!  grace,  vous  qui  ne  voulez  laisser  vide 
aucune  de  vos  oeuvres. 

7.  Comment  pourrai-je,  au  sein  des 
miseres  de  cette  vie,  me  supporter  moi- 
meme,  si  votre  misericorde  et  votre  grace 
ne  viennent  me  soutenir? 

Ne  detournez  pas  de  moi  votre  visage, 
ne  retardez  pas  I'heure  de  voire  visite ,  ne 
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me  retirez  point  ros  consolations ,  de  peur 
que  mon  dme  ne  se  desseche  devant  vous, 
comme  une  terre  sans  eau  {Ps.,  CXLii,  6). 

Apprenez-moi ,  Seigneur,  a  /aire  voire 
volonte  [Ps.,  cxlii,  4  0);  apprenez-moi  a 
vivre  devant  vous  d'une  vie  humble  et 
digne  de  vous :  car  c'est  a  votre  sagesse 
a  me  dinger,  vous  qui  me  connaissez  tel 
que  je  suis,  et  qui  m'avez  connu  avant  que 
je  ne  fusse  au  monde ,  avant  meme  que 
le  monde  ne  fut. 


CHAPITRE  IV. 

Qu'il  faut  marcher  devant  Dieu  dans  la  verite 
et  dans  l'humilite. 


esus-Christ.   Mon  jils ,  'marchez 
devant  moi,  dans  la  verite  {Gen., 
XVII,  1)  ,  et  cherchez-moi  toujour s 
dans  la  simplicity  de  votre  coeur  {Sag.,  1, 1). 

Celui  qui  marche  devant  moi  dans  la 
verite  n'aura  rien  a  craindre  des  attaques 
de  l'ennemi.  La  verite  le  fera  triompher 
de  la  seduction  et  de  la  calomnie  des 
mediants. 
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Si  la  verite  vous  affranchit ,  vous  se- 
rez  y  entablement  fibre,  et  vous  ne  vous 
inquieterez  plus  du  vain  langage  des 
homines. 

2.  Le  Fidele.  Ce  que  vous  dites  est 
vrai,  Seigneur:  niais,  daignez  accoinplir 
en  moi  votre  parole. 

Que  votre  verite  m'instruise,  quelle  me 
garde  et  me  guide  en  surete  jusquau 
port  du  salut. 

Quelle  m'affranchisse   de  tout  desir 
mauvais,  de  toute  affection  dereglee ,  et 
!  je  marelierai  devant  vous  dans  une  grande 
I  liberte  de  coeur. 

3.  Jesus-Christ.  Voici  ce  que  dit  la  Ve- 
rite :  Je  vous  enseignerai  ce  qui  est  juste 
et  agreable  a  mes  yeux. 

Pensez  a  vos  peches  avec  toute  l'a- 
mertume  d  un  grand  repentir,  et  ne  vous 
I  j   supposez  jamais  quelque  merite  a  cause 

j   du  bien  que  vous  pourriez  faire. 
J^ll     Vous  netes,  en  realite.  quun  pecheur 
sous  le  joug  de  mille  passions  qui  vous 
captivent. 

Votre  tendance  nature  lie,  c'est  le  neant. 
II  ne  faut  qu  un  instant  pour  vous  ren- 
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verser  ou  vous  vaincre ,  pour  vous  jeter 
dans  le  trouble  ou  le  decouragement. 

Vous  n'avez  done  aucune  raison  de 
vous  giorifier;  niais  que  de  motifs  n'a- 
vez-vous  pas  de  vous  confondre !  Votre 
faiblesse  depasse  tout  ce  que  vous  pou- 
vez  concevoir. 

4.  Gardez-vous  done  d'attacher  de  I'im- 
portance  a  aucune  de  vos  oeuvres. 

Que  pour  vous  il  n'y  ait  rien  de  grand 
ou  de  precicux,  rien  d'adinirable,  d'eleve 
ou  de  recoramandable ,  rien  qui  merite 
la  louange  ou  l'amour,  que  ce  qui  est 
eternel. 

Aimez  par-dessus  tout  rimniuable  ve- 
rite,  et  n'ayez  jamais  que  du  mepris  pour 
votre  extreme  bassesse. 

Ne  craignez,  ne  blamez,  ne  fuyez  rien 
tant  que  vos  vices  et  vos  peches.  lis 
doivent  vous  affliger  plus  que  tous  les 
malheurs  de  ce  monde. 

11  en  est  qui  ne  marclient  pas  devant 
moi  avec  sincerite.  Guides  par  un  esprit 
de  curiosite  et  d'orgueil,  ils  veulent  pe- 
netrer  mes  secrets,  sonder  les  profondeurs 
divines ,  insoucieux  d'eux-meines  et  de 
leur  salut. 

^^^^^^^^^^^^^^ 
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Mais ,  pour  punir  leur  pivsomptueuse 
curiosite,  je  leur  resiste  ;  et  de  grandes 
tentations  les  entraiueut  presque  toujour* 
dans  de  grandes  chutes. 

5.  Pour  vous,  redoutez  les  jugeraents 
de  Dieu ,  tremblez  devant  la  colere  du 
Tout-Puissant.  Loin  de  discuter  les 
oeuvres  du  Tres-Haut,  sondez  plutot  l'a- 
birne  de  vos  iniquites :  tout  le  mal  que 
vous  avez  commis,  tout  le  bien  que  yous 
n'avez  pas  fait. 

II  en  est  qui  mettent  toute  leur  devo- 
tion  dans  des  livres ,  d'autres  dans  des 
images,  d'autres  dans  des  statues  ou  des 
signes  exterieurs 

Quelques-uns  ni'ont  sans  cesse  sur  les 
levres,  mais  bien  peu  dans  le  coeur. 

II  en  est,  an  contraire,  que  les  lumieres 
de  leur  esprit  et  la  purete  de  leur  coeur 
font  aspirer  sans  cesse  aux  choses  eter- 
nelles ,  qui  ne  se  pretent  qu  avec  peine 
aux  entretiens  de  la  terre ,  et  regardent 
les  necessites  de  la  nature  comme  un 
penible  assujettissenient.  Ceux-la  savent 
gouter  ce  que  dit  en  eux  l'Esprit  de 
verite. 

C'est  lui  qui  leur  inspire  le  detache- 
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ment  des  choses  de  la  terre  et  l'amour 
des  biens  du  ciel.  II  leur  apprend  a  ou- 
blier  le  temps,  pour  soupirer,  la  nuit  et 
le  jour,  apres  l'eternite. 


CHAPITRE  V. 

Des  merveilleux  effets  de  l'amour  divin. 


e  Fidele.  Je  vous  benis,  6  Pere 
celeste ,  Pere  de  Jesus-Christ, 
de  ce  que ,  malgre  ma  misere, 
vous  avez  daigne  vous  souvenir  de  moi. 

Graces  vous  soient  rendues,  6  Pere  des 
misericordes ,  Dieit  de  touie  consolation 
(II  Cor.,  i,  3),  de  ce  que,  malgre  ma  com- 
plete indignite,  vous  voulez  bien  encore 
m'accorder  quelquefois  les  douceurs  de 
vos  consolations. 

Soyez  a  jamais  beni  et  glorifie  avec 
votre  Fils  unique  et  TEspiit  consolateur, 
dans  tous  les  siecles  des  siecles. 

0  Seigneur  mon  Dieu ,  qui  m'honorez 
de  votre  saint  amour ,  quand  vous  dai- 
gnez  descendre  en  moi ,  toutes  les  puis- 
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sances  cle  mon  ame  en  tressaillent  de 
bonheur ! 

Vous  etes  ma  gloire  et  la  joie  de  mon 
coeur;  vous  etes  mon  esperance  et  mon 
refuge  an  jour  de  la  tribulation. 

2.  Mais,  parce  que  mon  amour  est 
encore  languissant  et  ma  vertu  chance- 
lante ,  j'ai  besoin  que  vous  veniez  m'af- 
fermir  et  me  consoler ;  daignez  done 
multiplier  vos  visites  et  me  fortifier  de 
vos  saints  enseignements. 

Delivrez-moi  de  toute  passion  mau- 
vaise,  guerissez-moi  de  toute  affection 
dereglee,  afin  que,  pleinement  guerie  de 
ce  qui  pouvait  la  souiller,  mon  ame  re- 
trouve  le  pouvoir  de  vous  aimer,  la  force 
de  souffrir  et  le  courage  de  perseverer. 

3.  L'amour!  e'est  une  grande  chose, 
e'est  un  bien  incomparable:  seul  il  rend 
leger  ce  qui  est  pesant,  et  supporte  avec 
une  Constance  egale  toutes  les  inconstan- 
ces  de  la  vie. 

Car  tout  fardeau  perd  son  poids  quand 
il  le  porte,  et  l'amertume  elle-meme  prend 
avec  lui  tout  l'attrait  de  la  douceur. 

L'amour  de  Jesus   est  genereux :  il 
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pousse  a  la  grandeur  des  actes  et  stimule 
sans  cesse  le  desir  du  plus  parfait. 

L'amour  tend  a  s'elever  et  ne  souffre 
rien  de  ce  qui  pourrait  ici-bas  le  retenir. 

L'amour  veut  etre  libre  et  affranchi 
de  toute  affection  de  ce  monde,  afin  que 
rien  ue  trouble  son  regard  intime,  qu'au- 
cun  avantage  temporel  ne  l'entrave,  qu'au- 
cune  adversite  ne  l'abatte. 

Rien  n'est  doux  comme  l'amour.  Rien 
n'est  plus  fort  ni  plus  eleve,  plus  etendu 
ni  plus  delicieux,  plus  parfait  ni  meilleur 
au  ciel  et  sur  la  terre :  parce  que  l'amour 
est  ne  de  Dieu,  et  que,  planant  au-dessus 
de  tout  etre  cree,  il  ne  peut  trouver  de 
repos  qu'en  Dieu. 

4.  Celui  qui  aime  court,  vole,  vit  dans 
la  joie ;  il  est  libre  et  rien  ne  l'arrete. 

II  donne  tout  pour  avoir  le  tout ,  et 
trouve  tout  en  celui'  qui  est  tout,  parce 
qu'il  va  au-dessus  de  tout  chercher  son 
repos  dans  cette  unite  supreme,  principe 
et  source  de  tout  bien.  Son  regard  ne 
s'arrete  pas  aux  dons,  mais  il  laisse  les 
dons  pour  s'elever  jusqu'a  celui  qui  les 
dispense. 

L'amour  souvent  ne  connait  pas  de 
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bornes ;  niais  il  les  depasse  toutes  dans 
le  feu  de  ses  transports. 

Rien  ne  pese  a  l'amour,  ni  fardeau,  ni 
peines ;  il  tente  plus  qu'il  ne  peut,  et  ne 
parle  jamais  d'impossibilite :  il  se  croit 
tout  possible  et  permis. 

Aussi  l'amour  est  capable  de  tout ;  il 
vient  a  bout  de  tout,  et  reussit  la  ou  le 
coeur  sans  amour  perd  courage  et  suc- 
combe. 

5.  L'amour  veille  sans  cesse,  et  jusque 
dans  le  sommeil  il  n'est  pas  endormi. 

Point  de  fatigues  qui  le  lassent,  point 
de  liens  qui  l'enchainent,  point  de  terreurs 
qui  l'effrayent ;  c'est  une  flamine  vive,  un 
trait  de  feu :  il  s'elance,  monte,  et  rien 
ne  peut  entraver  son  essor. 

II  faut  aimer  pour  comprendre  le  cri  de 
1' amour. 

Qu'il  est  puissant  aux  oreilles  de  Dieu 
l'accent  d'une  ame  enflammee  qui  s' eerie  : 
Mon  Dieu,  mon  amour,  vous  etes  tout  a 
moi;  je  suis  tout  a  vous  [Cant.,  li,  16). 

6.  Dilatez  mon  coeur  dans  voire  amour ; 
que  j'apprenne  a  gouter  au  fond  de  mon 
ame  combien  il  est  doux  d'aimer,  de  nager 
et  de  se  perdre  dans  l'amour. 
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Que  l'amour  me  captive  et  m'enleve  hors 
de  moi-merae  dans  un  exces  de  ferveur 
et  de  ravissement! 

Que  j'entonne  ce  cantique  d'amour :  Je 
vous  suivrai  jusqu' aux  cieux,  onion  bien-aime 
(IsaTe,  v,  1);  et  que  mon  ame,  ivre  de 
joie  et  d'amour,  s'epuise  a  chanter  vos 
louanges. 

Donnez-moi  de  vous  aimer  plus  que 
moi-meme,  de  ne  m' aimer  que  pour  vous, 
et  d'aimer  en  vous  tous  ceux  qui  savent 
vous  aimer:  c'est  la  le  precepte  d'amour 
qui  vous  doit  son  eclat. 

7.  L'amour  est  actif,  sincere,  tendre, 
plein  de  complaisance  et  de  douceur;  il 
unit  la  force  a  la  patience,  la  prudence 
a  la  fidelite.  Toujours  constant  et  cou- 
rageux,  il  ne  se  recherche  jamais  lui- 
meme:  car,  ou  commence  la  recherche 
de  soi-meme,  la  finit  l'amour. 

L'amour  est  circonspect,  humble  et 
droit.  II  fuit  la  mollesse,  la  legerete,  les 
preoccupations  frivoles ;  il  est  sobre, 
chaste,  ferine,  tranquille,  attentif  a  la 
garde  de  tous  ses  sens. 

L'amour  est  obeissant  et  soumis  a  ses 
superieurs,  vil  et  meprisable  a  ses  propres 
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yeux ,  mais  plein  de  devouement  et  de 
reconnaissance  pour  Dieu.  U  ne  cesse 
pas  de  se  confier  en  lui,  d'esperer  en  lui, 
alors  meme  qu'il  n'y  trouve  aucim  attrait ; 
parce  qu'il  sait  que  la  vie  d' amour  n'est 
jamais  sans  douleur. 

8.  Quiconque  n'est  pas  pret  a  tout  souf- 
frir  et  a  suivre  en  tout  es  desirs  du  bien- 
aime  n'a  pas  encore  compris  l'amour. 

Savoir  aimer,  c'est  erabrasser  avec  joie, 
pour  son  bien-aime,  ce  que  la  vie  a  de 
plus  dur  et  de  plus  amer ;  c'est  braver 
tous  les  coups  de  l'adversite,  plutot  que 
de  s'en  separer. 


CHAPITKE  VI. 

De  l'epreuve  du  veritable  amour. 


esus-Christ.  Mon  fils,  vous  n'etes 
encore  ni  assez  genereux,  ni  as- 


sez  eclaire  dans  votre  amour. 

2.  Le  Fidele.    Pourquoi,  Seigneur? 

3.  Jesus-Christ.  Parce  que  la  moindre 
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contrariete  vous  deconcerte,  et  que  vous 
etes  trop  avide  de  consolations. 

L'amour  genereux  reste  inebranlable 
dans  les  tentations  et  ne  se  livre  pas  aux 
perfides  suggestions  de  l'ennemi :  fidele 
dans  la  prosperity,  il  ne  devient  pas  in- 
fidele  dans  l'adversite. 

4.  L'amour  eclaire  considere  moins  le 
don  de  celui  qui  airae  que  1' am  our  de 
celui  qui  donne. 

Pour  lui,  l'affection  passe  avant  le  bien- 
fait,  et  le  bien-aime  l'emporte  sur  tous 
ses  dons. 

L'amour  genereux  ne  s'arrete  pas  an 
don;  c'est  a  moi  par-dessus  tout  qu'il 
s'attache. 

Tout  n'est  pas  desespere  si  quelquefois 
votre  amour  pour  moi  ou  pour  mes  saints 
ne  repond  pas  a  l'ardeur  de  vos  desirs. 

Ce  sentiment  d'affectueuse  tendresse 
que  vous  avez  quelquefois  ressenti  est 
l'effet  de  la  presence  de  ma  grace  et 
commeun  avant-gout  de  la  celeste  patrie.  11 
serait  imprudent  de  s'y  trop  confier,  il  ne 
fait  que  venir  et  disparaitre. 

Mais  combattre  les  mouvements  dere- 
gles  qui  peuvent  survenir,  et  mepriser  les  i 
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suggestions  du  demon ,  voila  une  vertu 
solide  et  des  plus  meritoires. 

5.  Quand  detranges  fantomes  viennent 
vous  obseder,  quel  qu'en  soit  l'objet,  ne 
vous  en  tourmentez  pas. 

Gardez  une  resolution  ferine  et  une 
intention  droite  devant  Dieu. 

II  ne  faudrait  pas  vous  croire  dans 
l'illusion  parce  que  votre  coeur,  soudai- 
nement  ravi  comme  en  extase,  retourne- 
rait  presque  aussitot  a  ses  anciennes 
miseres:  ces  miseres  sont  involontaires , 
vous  en  etes  moins  l'agent  que  la  victime, 
et,  tant  que  vous  saurez  les  hair  et  leur 
fesister,  elles  seront  pour  vous  un  prineipe 
de  merite,  et  non  de  perdition. 

6.  L'antique  enneini,  n'en  doutez  pas, 
ne  neglige  aucun  effort  pour  etouffer  en 
vous  tout  bon  desir  et  vous  enlever  a 
toute  pratique  de  devotion:  tels  que  le 
culte  des  saints,  la  pieuse  meditation  de 
mes  souffrances,  le  souvenir  salutaire  de 
vos  fautes ,  la  garde  de  votre  propre 
coeur,  la  ferme  resolution  d'avancer  dans 
la  vertu. 

C'est  lui  qui  vous  suggere  mille  pensees 
mauvaises,  pour  vous  creer  de  l'ennui  et 
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du  (logout  et  vous  faire  quitter  la  priere 
et  les  saintes  lectures. 

II  n'aime  point  une  humble  confession  - 
et,  s'il  le  pouvait,  il  ferait  renoncer  a  la 
communion. 

Ne  le  croyez  pas ,  et  ne  le  redoutez 
pas ,  quoiqu'il  vous  tende  souvent  des 
pieges  pour  vous  surprendre. 

Eenvoyez-lui  tout  ce  qu'il  vous  inspire 
de  pensees  criminelles  et  honteuses,  et 
dites-lui : 

Retire -toi,  esprit  immonde ;  rougis, 
malheureux :  il  faut  etre  bien  pervers  pour 
me  faire  entendre  un  tel  langage ! 

Puis  loin  de  moi,  seducteur  abominable. 
Jamais  tu  n'auras  sur  moi  le  moindre 
empire ;  mais  Jesus  me  defendra,  comme 
un  guerrier  formidable,  et  tu  resteras 
confondu. 

Plutot  mourir ,  plutot  souffrir  tous  les 
tourments,  que  de  ceder  a  ta  malice. 

Tais-toi,  ne  me  parte  plus  S.  Marc,  iv, 
29).  Quoi  que  tu  fasses  pour  m'impor- 
tuner ,  je  ne  t'ecouterai  pas  davantage  : 
Qui  pourrai-je  done  eraindre?  Le  Seigneur 
est  ma  lumiere  et  mon  saint  {Ps.,  XX VI,  1). 

Quand  une  armee  se  rangerait  en  bataille 
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contre  moi ,  mon  coeur  rien  serait  %)oint 
ebranle:  le  Seigneur  sera  mon  smitten  et 
mon  liberateur   Ps. ,  XVIII,  1 5) . 

7.  Combattcz  comme  im  vaillant  soklat ; 
et  si  quelquefois  la  fragilite  vous  entraine, 
relevez  -vous  avec  l'espoir  qu'une  grace 
plus  forte  viendra  soutenir  ties  erTorts 
plus  genereux;  puis  sachez  surtout  vous 
defendre  de  la  vaine  complaisance  et  de 
l'orgueil. 

C'est  par  la  qu'un  grand  nombre  s'ega- 
rent  et  tombent  dans  un  aveuglement 
presque  incurable. 

Affermissez-vous  a  jamais  dans  la  vigi- 
lance et  l'humilite,  a  la  vue  de  ces  ames 
snperbes,  victimes  de  leur  folic  pre- 
somption. 


CHAPITRE  VII. 

Qu'il  faut  caclier  humlDlemeiit  les  dons  de  Dieu. 
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csus-Christ.  Mon  fils,  le  meilleur, 
le  plus  sur  pour  vous,  cest  de 
cacher  la  grace  de  la  devotion, 
de  ne  pas  vous  en  prevaloir,  d'en  paiier 
peu,  de  n'en  point  exagerer  l'importance. 
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Meprisez-vous  plutot  vous-meme  et  trem- 
blez  devant  ime  faveur  que  vous  n'avez 
pas  meritee. 

II  ne  faut  pas  trop  s'attacher  a  cette 
disposition  qui  peut  sitot  faire  place  a 
un  sentiment  tout  contraire. 

Pensez ,  a  l'heure  de  la  grace ,  dans 
quelle  misere  et  dans  quel  denument  vous 
laisse  ordinairement  son  absence. 

Avancer  dans  la  vie  spirituelle,  ce  n'est 
pas  seulement  posseder  les  consolations 
de  la  grace ,  c'est  aussi  savoir  en  sup- 
porter la  privation  avec  humilite,  abne- 
gation et  patience ;  c'est  faire  que  cette 
privation  ne  vous  enleve  rien  de  votre 
ardeur  pour  la  priere  et  de  votre  assiduite 
aux  divers  exercices  dont  vous  aviez 
l'habitude.  C'est  s'appliquer,  au  contraire, 
dans  la  mesure  de  ses  forces  et  de  son 
intelligence,  a  faire  de  bon  coeur  tout  ce 
qui  est  possible,  et,  malgre  les  aridites 
ou  les  inquietudes  qu'on  ressent,  ne 
jamais  se  negliger  entierement  soi-meme. 

2.  Car  il  n'est  pas  rare  de  voir  des 
Times  que  la  moindre  epreuve  jette  dans 
l'impatience  ou  le  decouragement. 
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Cependant  Vhomme  ri est  pas  toujours  le 
maitre  de  ses  votes  (Jeremie ,  x,  23  ;  ce 
nest  qua  Dieu  qu'il  appartient  de  benir, 
de  consoler,  de  choisir  le  temps,  la  me- 
sure  et  la  personne,  sans  jamais  consulter 
que  son  bon  plaisir,  et  rien  autre  chose. 

Quelques-uns,  d'un  zele  indiscret,  ont 
trouve  leur  perte  dans  la  grace  meme  de 
la  devotion.  lis  entreprenaient  au-dessus 
de  leurs  forces,  parce  que,  meconnaissant 
Tetendue  de  leur  faiblesse ,  ils  suivaient 
plutot  l'impulsion  du  coeur  que  le  juge- 
ment  de  la  raison. 

Ils  ont  voulu ,  dans  leur  presomption. 
s'elever  plus  haut  que  Dieu  ne  les  appe- 
lait,  et  cet  orgueil  leur  a  bientot  fait 
perdre  la  grace. 

Et  voila  que,  tombes  dans  la  misere, 
ils  ont  ete  abandonnes  au  mepris ,  ces 
cdgles  qui  placaient  leur  aire  dans  la  hau- 
teur des  deux  Abdias ,  i,  4;.  II  fallait 
que  lhumiliation  et  le  denument  leur 
apprissent  a  ne  point  prendre  par  eux- 
memes  leur  essor,  mais  a  n'esperer  qu'a 
l'abri  de  mes  ailes. 

Ceux  qui,  nouvellement  a  Dieu,  sont 
encore  sans  experience  dans  ses  voies, 
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doivent  se  laisser  guider  par  de  sages 
conseils,  s'ils  ne  veulent  s'egarer  bientot 
et  se  perdre. 

3.  Preferent-ils  leur  sentiment  a  l'expe- 
rience  cles  autres,  ils  marchent  vers  une 
issue  pleine  de  perils. 

Rarement  ceux  qui  sont  sages  a  leurs 
propres  yeux  ont  assez  d'humilite  pour 
se  laisser  conduire. 

Mieux  vaut  peu  de  savoir  et  d'intelli- 
gence  avec  l'humilite  que  tous  les  tresors 
de  la  science  avec  une  vaine  estime  de 
soi-meme. 

Mieux  vaut  pour  vous  une  humble  for- 
tune qu'une  abondance  qui  pourrait  vous 
enorgueillir. 

C'est  manquer  de  prudence  que  de  se 
livrer  tout  entier  a  la  joie,  sans  se  rap- 
peler  son  indigence  passee  et  cette  pudi- 
que  craintc  du  Seigneur,  toujours  en 
alarme  pour  la  grace  qu'elle  a  reQue. 

C'est  aussi  manquer  de  sagesse  et  de 
vertu  que  de  se  livrer  ,  des  la  moindre 
epreuve  ou  sous  le  coup  de  ladversite, 
a  un  decouragement  excessif,  et  de  ne 
pas  conserver,  dans  son  esprit  et  dans 
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son  coeur,  une  confiance  a  laquelle  j'ai 
droit. 

4.  Celui  qui,  dans  la  paix,  affecte  trop 
d'assurance ,  se  trouve  souvent  lache  et 
timide  a  l'exces  au  jour  du  combat. 

Si  vous  saviez  demeurer  toujours  humble 
et  petit  a  vos  yeux ,  contenir  et  diriger 
sagement  votre  esprit,  vous  ne  tomberiez 
pas  si  facilement  dans  la  tentation  et  le 
peche. 

C'est  une  sage  pratique,  pour  celui  que 
la  ferveur  anime ,  de  penser  a  ce  qu'il 
deviendra  quand  la  lumiere  aura  disparu. 

Et,  quand  ce  moment  sera  venu,  pensez 
alors  que  la  lumiere  peut  reparaitre ,  et 
que  c'est  dans  l'interet  de  ma  gloire  et 
de  votre  surete  que  je  vous  l'ai  passa- 
gerement  retiree. 

5.  Souvent  cette  epreuve  est  plus  utile 
que  si  une  faveur  constante  secondait  tous 
vos  desirs. 

Car  ce  qu'il  faut  examiner  pour  appre- 
cier  la  vertu  d'un  homme,  ce  n'est  ni  le 
nombre  de  ses  extases  ou  de  ses  conso- 
lations ,  ni  son  habilete  dans  les  saintes 
Ecritures ,  ni  l'elevation  du  rang  qu'il 
occupe ;   mais  s'il  est  solidement  etabli 
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dans  l'humilite  et  rempli  de  l'ainour  divin  ; 
s'il  cherche  en  tout  la  gloire  de  Dieu, 
purement  et  sans  reserve;  si,  convaincu 
de  son  neant,  il  a  pour  lui-meme  un  sin- 
cere mepris,  et  trouve  plus  de  plaisir 
dans  le  mepris  et  a  ces  humiliations  du 
monde  que  dans  les  honneurs  qu'il  en 
pourrait  recevoir. 


:0 


CHAPITRE  VEI. 

Qu'il  faut  s'aneantir  soi-meme  devant  Dieu. 


U"»!PU 
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e  Fidele.  Je  parlerai  a  man 
Seigneur ,  quoique  je  ne  sois  que 
cendre  et  poussiere  (Genese,  XVIII, 
27).  Si  jose  m'estimer  da  vantage,  vous 
etes  la  pour  vous  elever  contre  moi :  ines 
iniquites  servent  aussi  de  temoins  dont 
je  ne  puis  contredire  la  veracite. 

Mais,  si  je  m'abaisse  et  m'aneantis,  si 
je  me  depouille  de  toute  estime  de  moi- 
meme,  et  que,  poussiere,  je  rentre  dans 
la  poussiere,  alors  votre  grace  me  devient 
propice,   et  mon  coeur  voit  approcher 
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votre  lumiere ;  alors  tout  sentiment  d'es- 
time  personnelle,  si  faible  qu'il  soit ,  va 
s'engloutir  et  se  perdre  pour  jamais  dans 
l'abime  de  mon  neant. 

La,  vous  me  devoilez  a  moi-meme  ce 
que  je  suis,  ce  que  j'ai  ete,  jusqu'ou  je 
suis  descendu  :  CRY  Je  ne  mis  rien,  et  je 
ne  le  savais  jms  [Ps.,  LXXII,  21). 

M'abandonnez-vous  a  moi-meme,  je  ne 
suis  plus  que  faiblesse  et  neant;  mais 
daignez-vous  abaisser  un  regard  sur  moi, 
voila  que  mes  forces  renaissent  et  que  la 
joie  revient  inonder  mon  coeur. 

0  prodige,  de  me  voir  si  soudainement 
releve  et  presse  avec  tant  d'amour  dans 
vos  bras,  quand  tout  en  moi  ne  cesse  de 
m'entrainer  vers  la  terre! 

2.  C'est  bien  Toeuvre  de  votre  amour, 
dont  les  prevenances  routes  gratuites 
m'assistent  dans  mille  besoins  divers,  me 
preservent  des  plus  grands  perils,  et 
m'arrachent,  je  dois  le  dire,  -d  des  maux 
vraiment  innombrables. 

C'est  l'amour  deregle  de  moi-meme  qui 
m'avait  perdu;  mais,  depuis  que  je  n'ai 
plus  desire ,  que  je  n'ai  plus  aime  que 
vous  seul,  en  vous  retrouvant  je  me  suis 


Cli.  ». 


Liv.  111. 


177 


retrouve  moi-meme,  et  cet  amour  me  fait 
rentrer  encore  davantage  dans  mon  neant. 

Car  vos  bontes,  6  Dieu  plein  de  dou- 
ceur, depassent  tout  ce  que  j'ai  pu  meri- 
ter :  jamais  je  n'eusse  porte  si  haut  ni  mes 
esperances  ni  mes  prieres. 

Soyez  beni ,  mon  Dieu ,  vous  dont  la 
liberalite,  dont  la  bonte  infinie,  ne  s'ar- 
retent  pas  devant  une  complete  indignite, 
et  ne  cessent  detendre  leurs  bienfaits 
jusque  sur  lcs  ingrats,  jusque  sur  les 
coeurs  qui  ont  mis  le  plus  d'ardeur  a 
vous  fuir. 

Ramenez-nous  done  a  vous ,  et  que 
nous  soyons  enfin  reconnaissants,  humbles 
et  fervents :  car  vous  etes  notre  salut, 
notre  vertu  et  notre  force. 


CHAPITRE  IX. 

Qu'il  faut  tout  rapporter  a  Dieu  comme 
a  notre  derniere  fin. 


esus-Christ.  II  faut  me  choisir, 
6  mon  fils,  pour  votre  fin  supreme 
et  derniere,  si  vous  desirez  sin- 
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Ce  clioix  purifiera  toutes  vos  affections, 
qui  trop  souvent,  helas !  se  rabaissent  sur 
vous-meuie  et  sur  les  createurs. 

Car,  si  vous  vous  recherchez  en  quelque 
chose,  vous  tomberez  aussitot  dans  la 
langueur  et  l'aridite. 

Que  je  sois  done  la  fin  principale  a  la- 
quelle  vous  rapportiez  tout,  puisque  je 
vous  ai  tout  donne. 

Itegardez  tous  les  biens  particuliers 
comine  une  emanation  du  bien  supreme, 
et  vous  comprendrez  qu'ils  doivent  tous 
remonter  a  moi  comme  a  leur  source. 

2.  Oui,  je  suis  la  source  intarissable 
ou  tous,  petits  et  grands,  riches  et  pau- 
vres,  puisent  l'eau  qui  donne  la  vie ;  et 
ceux  dont  le  coeur  s'attachera  librement 
a  mon  service  recevront  grace  sur  grace. 

Celui,  au  contraire,  qui  voudra  chercher 
sa  gioire  hors  de  moi,  ou  son  bonheur 
dans  quelque  bien  particulier,  celui-la, 
loin  de  s'affermir  dans  la  joie  veritable 
ou  d'arriver  a  la  liberte  du  coeur,  verra 
se  multiplier  ses  obstacles  et  ses  an- 
goisses. 

Est-il  quelque  bien  en  vous ,  n'allez 
pas  vous  l'approprier,  et  n'attribuez  non 
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plus  a  aucun  homme  le  merite  qu'il 
possede;  mais  rapportez  tout  a  Dieu, 
sans  qui  l'homme  n'a  rien. 

Tout  part  de  moi,  tout  doit  me  reve- 
nir ;  et  j'exige  rigoureusement  la  recon- 
naissance qui  m'est  due. 

Voila  la  verite  :  devant  elle,  toute  vaine 
gloire  doit  disparaitre. 

La  ou  penetre  la  grace  du  ciel  avec  la 
veritable  charite,  il  n'y  a  plus  de  place 
ni  pour  l'envie ,  qui  resserre  le  coeur, 
ni  pour  rien  de  ce  qui  tient  a  l'araour- 
propre. 

Car  1' amour  divin  triomphe  de  tout  et 
dilate  toutes  les  puissances  de  l'ame. 

Si  vous  ecoutez  la  Sagesse,  je  serai 
seul  votre  joie ,  seul  aussi  toute  votre 
esperance  :  car  Dieu  seul  est  bon  (S.  Luc, 
xvm ,  1 9) .  A  lui  seul  appartiennent  en 
tout  et  par-dessus  tout  la  louange  et  la 
benediction. 
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CHAPITRE  X. 

Qu'il  est  doux  de  servir  Dieu  et  de  mepriser 
le  monde. 


e  vais  rompre  le  silence ,  Sei- 
gneur, et  vous  parler  encore.  Je 
veux  que  ma  voix  arrive  a  l'o- 
reille  de  mon  Dieu,  de  mon  Seigneur  et 
de  mon  Roi,  qui  reside  dans  les  hauteurs 
des  cieux. 

Oh!  quelle  est  grande  V abondance  des 
douceurs  que  vous  reservez ,  Seigneur ,  a 
ceux  qui  vous  craignentl  IPs.,  I,  20.) 
Mais  qu'etes-vous  done  pour  ceux  qui 
vous  aiment,  pour  ceux  qui  vous  ser- 
vent  de  tout  leur  coeur ! 

Non,  jamais  on  ne  pourra  redire  les 
douceurs  dont  vous  inondez ,  dans  la 
contemplation,  ceux  qui  vous  aiment. 

Yoici  surtout  ce  qui  me  revele  toute 
la  tendresse  de  votre  amour :  je  n'etais 
pas ,  et  vous  m'avez  cree ;  je  m'egarais 
loin  de  vous ,   et  vous  m'avez  ramene 
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pour  vous  servir,  et  vous  m'avez  fait 
un  commandement  de  vous  aimer. 

2.  0  source  d'intarissable  amour !  que 
dirai-je  de  vous?  Comment  pourrai-je 
vous  oublier,  vous  qui  avez  daigne  vous 
souvenir  de  moi,  lorsque  j'etais  tombe 
dans  la  corruption  et  dans  la  mort? 

Votre  serviteur  pouvait-il  esperer  tant 
de  misericorde?  N'etait-il  pas  indigne 
de  tant  de  graces  et  d'amour? 

Que  vous  rendrai-je  pour  une  telle  faveur? 
[Ps.,  cxv,  12.)  Car  il  n'est  pas  donne 
a  tous  de  tout  quitter,  de  renoncer  au 
siecle  pour  embrasser  la  vie  religieuse. 

Quel  merite  ai-je  done  a  vous  servir, 
puisque  e'est  le  devoir  de  toutes  les 
creatures  ? 

Je  dois  regarder  comme  peu  de  chose 
mon  devouement  a  votre  service ;  mais 
ce  qui  me  parait  grand,  ce  que  j'admire, 
e'est  que  vous  consentiez ,  malgre  ma 
misere  et  mon  indignite ,  a  me  recevoir 
a  votre  service ,  a  me  placer  parmi  vos 
plus  chers  serviteurs. 

3.  Tout  vous  appartient,  et  ce  que  j'ai, 
et  le  sentiment  qui  me  porte  a  vous  servir. 

Mais  n'est-ce  pas  vous  au  contraire  qui 
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me  scrvez  plus  reellement  que  je  ne 
vous  sers? 

Yoyez  d'abord  le  ciel  et  la  terre : 
vous  les  avez  crees  pour  le  service  de 
1'homme,  et,  toujours  dociles,  ils  execu- 
tent  chaque  jour  ce  que  vous  leur  avez 
present. 

Votre  amour  a  fait  plus :  vous  avez 
destine  les  anges  eux-memes  au  service 
de  1'homme. 

Mais,  ce  qui  laisse  bien  loin  tant  de 
faveurs,  vous  avez  ete  jusqu'a  le  servir 
vous-meme  ,  jusqu'a  promettre  de  vous 
donner  a  lui ! 

4.  Que  vous  rendrai-je  pour  tant  de 
bienfaits?  Puisse-je  vous  servir  tous  les 
jours  de  ma  vie!  Heureux  si  je  pouvais, 
au  moins  un  seul  jour,  vous  servir  comme 
vous  le  meritez. 

ison,  il  nest  point  de  service,  point 
dhonneur ,  qui  ne  vous  soit  du ;  vous 
etes  digne  d'une  louange  eternelle. 

Ah !  je  vous  reconnais  pour  mon  ve- 
ritable maitre,  et  moi  je  ne  suis  que 
votre  indigne  serviteur  :  toutes  mes  for- 
ces doivent  etre  consacrees  a  votre  ser- 
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vice,  et  ma  bouche  ne  doit  jamais  se 
lasser  de  vous  louer. 

Tel  est  mon  voeu,  tels  sont  mes  desirs  ; 
et,  pour  tout  ce  qui  me  manque,  daignez 
vous-meme  y  suppleer. 

5.  C'est  un  grand  honneur ,  cest  une 
grande  gloire ,  de  pouvoir  vous  servir, 
et ,  pour  vous  plaire ,  de  mepriser  tout 
le  reste. 

lis  peuvent  compter  sur  une  grande 
recompense  ceux  qui  se  seront  soumis 
avec  joie  a  l'empire  de  votre  saint  joug. 

lis  recevront  de  l'Esprit  saint  les  plus 
suaves  consolations  ceux  qui,  par  amour 
pour  vous,  foulent  aux  pieds  la  chair  et 
tous  ses  plaisirs. 

lis  arriveront  a  une  grande  liberte  de 
l'esprit  ceux  qui,  pour  la  gloire  de  votre 
nom,  entrent  dans  la  voie  etroite  et  re- 
poussent  loin  d'eux  tous  les  vains  soucis 
du  monde. 

0.  0  aimable  et  doux  esclavage  de  Dieu, 
qui  affranchit  l'homine  et  le  sanctifie ! 

0  obeissance  religieuse,  que  vous  etes 
venerable !  Vous  rendez  rhomme  egal 
aux  Anges,  agreable  a  Dieu,  redoutable 
aux  demons,  respectable  a  tons  les  fideles  ! 
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0  servitude  digue  d'etre  einbrassee,  et 
a  jamais  desiree !  puisqu'elle  a  pour  re- 
compense le  bien  supreme,  et  pour  terme 
un  bonheur  sans  fin ! 


CHAPITRE  XI. 

Qu'il  faut  examiner  et  moderer  les  desirs  de 
son  coeur. 


esus-Christ.  Mon  fils,  il  y  a  en- 
core beaucoup  de  ckoses  que 
vous  ne  savez  pas  assez,  il  faut 
les  apprendre. 

2.  LeFidele.  Qu'est-ce  done,  Seigneur? 

3.  Jesus-Christ.  C'est  de  soumettre  en- 
tierement  votre  coeur  a  mon  bon  plaisir ; 
c'est  de  renoncer  a  l'amour  de  vous-meme, 
pour  suivre  avec  zele  ma  volonte. 

Souvent  vos  desirs  vous  enflamment, 
et  leur  ardeur  vous  emporte  ;  mais  est-ce 
ma  gloire  on  votre  propre  interet  qui 
vous  fait  agir? 

Si  c'est  moi  que  vous  cherchez,  vous 
serez  toujours  content,  quel  que  soit  le 
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cours  que  je  donne  aux  evenements ; 
mais  se  cache -t-il  au  fond  de  votre 
coeur  quelque  recherche  de  vous-meine, 
voila  la  cause  de  vos  cmbarras  et  de 
votre  abatteraent. 

4.  Defendez-vous  done  d'une  trop  vive 
attache  pour  des  projets  congus  sans  me 
consulter :  vous  pourriez,  plus  tard,  n'a- 
voir  que  du  repentir  ou  du  degout  pour 
ce  qui  vous  avait  souri  d'abord,  et  que 
vous  poursuiviez  comme  le  plus  desirable. 

Une  inspiration  vous  parait-elle  bonne  ? 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  vous  hater 
de  la  suivre,  comme  il  ne  faudrait  pas 
rejeter  sans  examen  tout  sentiment  con- 
traire. 

II  faut  quelquefois  mettre  un  frein 
meme  au  zele  et  aux  desirs  les  plus  le- 
gitimes ;  trop  d'empressement  pourrait 
vous  jeter  dans  la  preoccupation ,  un 
zele  mal  regie  produire  du  scandale,  et 
la  resistance  des  autres  vous  creer  une 
occasion  de  trouble  et  de  mine. 

5.  Quelquefois,  au  contraire,  e'est  la 
violence  qui  est  necessaire.  II  faut  lutter 
avec  courage  contre  l'attrait  des  sens, 
et,  dedaignant  les  gouts  ou  les  repu- 
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|  gnances  de  la  chair,  redoubler  d'energie 
pour  la  sournettre ,  inenie  inalgre  elle, 
a  lenipire  de  l'esprit. 

II  faut  la  chatier  et  la  tenir  sous  le 
joug,  jusqu'a  ce  qu'enfin,  disposee  a  tout, 
elle  ait  appris  a  se  conteuter  de  peu,  a 
|  aimer  la  simplicite ,  a  supporter  toutes 
'  les  contrarietes  saus  murium  e. 


CHAPITKE  Xn. 

Qu'il  faut  s'exercer  a  la  patience  et  ratter 
contre  ses  passions. 
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e  Fidele.  Seigneur,  inon  Dieu. 
oui,  je  le  comprends,  la  pati- 
ence in' est  grandement  neces- 
saire :  car  cette  vie  nest  quune  suite 
de  contrarietes. 

Et,  quelles  que  soient  mes  precautions 
pour  assurer  la  paix  de  nia  vie ,  je  ne 
rencontre  a  chaque  pas  que  guerre  et 
douleur. 

2.  Jesus- Christ.  Cela  est  vrai ,  mon 
fils ;  aussi  ne  vous  ai-je  j>as  dit  de  cher- 
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cher  une  paix  qui  ne  vous  laisse  ni 
tentations  a  combattre ,  ni  traverses  a 
supporter. 

Je  veux,  au  contraire,  que  vous  croyiez 
avoir  trouve  la  paix ,  quand  vous  serez 
sous  le  coup  de  tentatious  diverses  et 
que  mille  epreuves  viendront  vous  as- 
saillir. 

Vous  ne  pouvez,  dites-vous ,  souffrir 
a  ce  point;  mais  comment  supporterez- 
vous  done  un  jour  le  feu  du  purgatoire ? 

Entre  deux  maux ,  e'est  toujours  le 
moindre  qu'il  faut  choisir. 

Voulez-vous  eviter  les  snpplices  de  la 
vie  future :  apprenez  a  souffrir  patiem- 
ment  et  pour  Dieu  les  peines  de  la  vie 
presente. 

3.  Croyez-vous  que  les  mondains 
n'aient  rien ,  ou  du  moins  que  peu  de 
chose  a  souffrir?  Cherchez  meme  parmi 
ceux  que  toutes  les  delices  environnent, 
et  ce  n'est  pas  ce  que  vous  trouverez. 

Mais,  dites-vous,  mille  jouissances  les 
suivent;  ils  suivent  eux-meraes  toutes 
leurs  volontes ;  dans  cet  etat,  peuvent- 
ils  sentir  beaucoup  le  poids  de  leurs 
epreuves  ? 
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4.  Eh  bien!  je  l'admets,  rien  ne  man- 
que a  leurs  desirs  ;  inais  combien  pensez- 
vous  que  cela  puisse  durer? 

Voyez-vous  tous  ces  riches  du  siecle? 
lis  vont  disparaitre  comme  la  fume e  (P*\, 
XXXVI.,  20),  et  de  toutes  leurs  joies  pas- 
sees  il  ne  leur  r  ester  a  pas  meme  tin  souvenir. 

Et  encore,  pendant  leur  vie,  ce  n'est 
pas  sans  amertume,  sans  ennui  et  sans 
crainte,  qu'ils  s'y  abandonnent. 

Que  de  fois,  comptant  sur  le  plaisir, 
ils  n'ont  trouve  que  la  peine  et  la  dou- 
leur ! 

Et  c'est  justice  :  quand  on  cherche  hors 
du  devoir  le  bonheur  que  Ton  poursuit, 
il  faut  que  la  confusion  et  l'amertume 
en  troublent  la  jouissance. 

0 ,  comme  tous  ces  plaisirs  fugitifs 
et  trompeurs  sont  aussi  criminels  et 
honteux ! 

Et  cependant,  triste  effet  de  leur  eni- 
vrement,  les  aveugles  ne  le  comprennent 
pas !  et,  semblables  a  des  animaux  sans 
raison ,  pour  une  ombre  de  plaisir  dans 
une  vie  qui  deja  s'ecroule,  ils  s'exposent 
a  perdre  leur  ame. 

Pour  vous ,  mon  fils,  ne  suivez  pas  les 
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entrain ements  de  voire  concupiscence ,  et 
renoncez  a  votre  volonte  [Eccl.,  xvm,  30). 

Cherchez  vos  Joies  clans  le  Seigneur,  et 
il  exaucera  les  desirs  de  votre  coeitr  [Ps., 
XXXVI,  4). 

5.  Si  vous  desirez  connaitre  la  veri- 
table joie  et  recevoir  avec  plus  de  lar- 
gesse mes  consolations,  sachez  que  c'est 
dans  le  mepris  des  choses  du  monde  et 
dans  le  renoncement  a  toutes  les  satis- 
factions de  la  terre  que  vous  trouverez, 
avec  l'assurance  de  ma  benediction  ,  la 
plenitude  de  mes  consolations. 

Plus  vous  arracherez  votre  ame  aux 
consolations  que  donnent  les  creatures, 
plus  vous  trouverez  de  douceur  et  de 
force  dans  celles  que  je  dispense. 

Mais  il  faudra  surmonter  quelque  tris- 
tesse ,  il  faudra  travailler  et  corabattre 
avant  de  les  obtenir. 

C'est  une  vieille  habitude  qui  resistera, 
mais  voiis  saurez  la  vaincre  par  une  meil- 
leure. 

G'est  la  chair  qui  se  revoltera ,  mais 
la  ferveur  de  l  esprit  viendra  la  reprimer. 

L'antique  serpent  voudra  vous  assaillir 
et  vous  harceler,  mais  vous  le  mettrez  en 
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fuite  par  la  priere ;  puis  d'utiles  occupa- 
tions lui  reudront  presque  impossible 
1' entree  de  votre  coeur. 


CHAPITRE  XIII. 

Qu'il  faut  oberr  humblement,  a  l'exemple  de 
Jesus  -  Christ. 


jsus-Christ.  Mon  fils;  quiconque 
ly  essaye  de  se  soustraire  a  l'obe- 
issance  se  soustrait  a  la  grace ; 


et  quiconque  ainbitionne  des  avantages 
particuliers  se  prive  nieme  des  biens  que 
je  donne  a  tous. 

Quand  on  n'accepte  pas  volontiers  et 
de  bon  coeur  le  joug  de  l'obeissance, 
c'est  la  preuve  que  la  chair  n  est  point 
encore  parfaitement  soumise ,  niais  que 
souvent  elle  se  revoke  et  munnure. 

Commencez  par  obeir  avec  empresse- 
ment  a  votre  supcrieur,  si  vous  desirez 
que  votre  propre  chair  vous  soit  soumise. 

Car  1  enneini  du  dehors  est  plus  prornp- 
tement  vaincu,  quand  l  honinie  interieur 
n'a  subi  aucun  ravage. 
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L'ennemi  le  plus  facheux  et  le  plus 
redoutable  de  votre  ame ,  c'est  vous- 
meme,  tant  qu'il  reste  en  vous  quelque 
lutte  avec  l'esprit. 

II  faut  absolument  vous  armer  d'un 
sincere  inepris  de  vous-meme,  si  vous 
voulez  triompher  de  la  chair  et  du  sang. 

Aimez-vous  d'un  amour  moins  desor- 
donne,  et  la  soumission  sans  reserve  a 
la  volonte  d'autrui  ne  vous  causera  plus 
cette  frayeur. 

2.  Mais  enfin,  quel  si  grand  effort,  que 
vous,  poussiere  et  neant,  vous  vous  sou- 
mettiez  a  l'lioinme  par  amour  pour  Dieu, 
lorsque  moi,  le  Tout-Puissant  et  le  Ties- 
Haut,  moi  qui  ai  tout  tire  du  neant,  je 
me  suis  humblement  soumis  a  l'hoinme 
par  amour  pour  vous. 

Je  me  suis  fait  le  dernier  et  le  plus 
petit  de  tous,  afin  que  mon  humilite  vous 
apprenne  a  vaincre  votre  orgueil. 

Apprends  enfin  a  obeir,  6  poussiere; 
apprends,  terre  et  fange,  apprends  a 
t'humilier,  a  t'abaisser  sous  les  pieds  de 
tous. 

Apprends  a  briser  toutes  tes  volontes, 
a  ne  repousser  aucune  dependance. 
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3.  Anime-toi  contre  toi-nienie.  ne  laisse 
vivre  en  toi  mil  orgueil ,  fais-toi  si 
bumble  et  si  petit  que  chacun  puisse 
marcher  sur  toi  et  te  fouler  aux  pieds 
comme  la  boue  des  places  publiques. 
Fils  du  neant:  oserais-tu  te  plaindre? 
Aflreux  peeheur.  que  peux-tu  repondre 
aux  reproches  qu'on  t'adresse,  apres  avoir 
si  souvent  offense  Dieu  et  tant  de  fois 
merite  1' enter? 

Mais  mon  regard  t  a  pris  en  compas- 
sion, parce  que  ton  anie  in  est  precieuse. 

J  ai  voulu  par  la  te  reveler  mon  amour, 
faire  vivre  a  jamais  dans  ton  coeur  le 
souvenir  de  mes  bienfaits,  afin  que,  tou- 
jours  soumis  et  vraiment  humble .  tu 
n  opposes  plus  que  la  patience  au  niepris 
qui  t  appartient. 
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CHAPITRE  XIV. 

Qu'il  faut  penser  aux  secrets  jugements  de 
Dieu,  pour  ne  pas  s'enorgueillir  de  ses 
bonnes  oeuvres. 


ous  faites  former  vos  jugements 
sur  ma  tete ,  6  mon  Dieu ;  tons 
mes  os  ebranles  en  freinissent 
d'epouvante  et  mon  ame  succombe  a 
l'exces  de  sa  frayeur. 

Je  reste  interdit  devant  cette  pensee, 
que  les  cieux  eux-memes  ne  sont  pas  purs 
a  vos  yeux  (Job,  xv,  15). 

Si,  puree  que  vous  avez  trouve  des  souil- 
lures  dans  vos  anges  (Job ,  iv ,  18),  vous 
ne  les  avez  pas  epargnes,  quel  sera  done 
mon  sort? 

Les  etoiles  sont  tombees  du  ciel  [Apoc, 
vii,  13),  et  moi,  poussiere,  j'oserais  me 
rassurer ! 

Tels  dont  la  vie  paraissait  louable  sont 
tombes  dans  l'avilissement ,  et  ceux  qui 
mangeaient  le  pain  des  anges,  je  les  ai 
vus  faire  leurs  delices  de  la  patuie  des 
pourceaux. 
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2.  II  n'est  done  pas  de  saintete  pos- 
sible, 6  mon  Dieu,  des  que  votre  main 
se  retire ; 

Point  de  sagesse  qui  ne  soit  vaine,  si 
votre  direction  lui  manque ; 

Point  de  force  qui  ne  soit  iinpuissante, 
si  votre  appui  s'en  eloigne : 

Point  de  chastete  qui  ne  soit  en  peril, 
si  votre  protection  l'abandonne ; 

Point  de  vigilance  humaine  qui  ne  soit 
en  defaut,  si  votre  divine  surveillance 
ne  la  seconde. 

Laisses  a  nous-memes ,  nous  ne  pou- 
vons  qu'etre  engloutis  et  perir ;  mais, 
visites  par  votre  grace,  nous  surnageons 
et  nous  somnies  sauves. 

Chancelants,  vous  nous  afferinissez ; 
tiedes,  vous  nous  embrasez. 

3.  Oh!  que  je  dois  avoir  d'humbles  et 
bas  sentiments  de  moi-meme!  que  je 
dois  faire  peu  de  cas  de  ce  qu'on  croi- 
rait  decouvrir  de  bien  en  moi! 

Puis-je  jamais  assez  profondement 
m'abaisser,  6  mon  Dieu,  devant  l'abime 
de  vos  jugements,  qui  ne  me  permettent 
plus  de  voir  en  moi  que  le  neant  et 
encore  le  neant! 
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0  poids  immense !  o  mer  sans  rivage, 
ou  je  me  sens  disparaitre  comme  le  neant 
dans  l'immensite ! 

Quel  refuge  pent  done  rester  a  l'or- 
gueil?  quelle  vertu  peut  se  rassurer? 

Toute  vaine  gloire  va  se  perdre  dans 
la  profondeur  de  vos  jugements  sur  moi. 

4.  Qu'est-ce  que  toute  chair  devant 
vous? 

Verra-t-on  Vargile  se  lever  centre  la 
main  qui  ta  formee?  (Isaie,  XIX,  6.) 

Comment  une  vaine  louange  pourrait- 
elle  enfler  un  coeur  qui  se  soumet  vrai- 
ment  a  Dieu? 

Non,  le  monde  entier  ne  pourrait  enor- 
gueillir  celui  que  la  vertu  s'est  assujetti, 
et  toutes  les  louanges  des  homines  ne 
pourraient  ebranler  un  coeur  qui  a  su  fixer 
toute  son  esperance  dans  le  Seigneur. 

Que  sont  eux-memes  ceux  qui  les  don- 
nent?  lis  ne  sont  rien,  ils  vont  s'evanouir 
avec  le  bruit  de  leurs  paroles ;  mais  la 
verite  au  Seigneur  demeure  eternellement 
[Ps.,  XVI,  2). 
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CHAPITRE  XV. 

Comment  il  faut  parler  et  se  conduire  quand 
il  s'eleve  en  nons  quelqne  de'sir. 


r/*si 


esus- Christ.  Mon  fils,  voici  ce 
qu'en  toute  circonstance  il  faut 
dire :  Seigneur ,  que  cela  soit, 
si  telle  est  votre  volonte. 

Seigneur,  que  cela  se  fasse  en  votre 
nom,  si  vous  devez  en  tirer  votre  gloire. 

Seigneur,  si,  dans  votre  pensee,  vous 
jugez  que  cela  puisse  m'etre  bon  ou  utile, 
faites  que  je  sache  m'en  servir  pour  votre 
gloire. 

Mais,  si  vous  prevoyez  que  cela  puisse 
tourner  contre  moi  et  ne  pas  servir  au 
salut  de  mon  ame,  eloignez  de  moi  ce 
desir. 

Car  tout  desir,  meme  quand  il  parait 
juste  et  bon,  ne  vient  pas  pour  cela  de 
l'Esprit-Saint. 

Quel  est  le  mobile  de  chacun  de  nos  de- 
sirs?  Est-ce  le  bon  ou  le  mauvais  esprit? 
ou  bien  cedons-nous  a  une  inspiration 
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personnelle?  C'cst  une  chose  difficile  a 
bien  discerner. 

Combien  ont  fini  par  l'illusion ,  qui, 
dans  le  principe,  ne  paraissaicnt  guides 
que  par  le  bon  Esprit! 

2.  C'est  done  toujours  avec  un  esprit 
de  crainte  de  Dieu  et  dhumilite  qu'il 
faut  souhaiter  et  demander  ce  qui  vous 
parait  desirable ;  mais  ii  faut  surtout 
vous  en  reinettre  a  moi  avec  une  resi- 
gnation parfaite,  et  me  dire : 

Seigneur,  vous  savez  ce  qui  me  convient 
da  vantage  :  ceci  ou  cela  ;  tout  selon  votre 
volonte. 

Accordez-moi  ce  que  vous  voudrez, 
autant  que  vous  le  voudrez,  quand  vous 
le  voudrez. 

Ne  consultez  pour  moi  que  vos  vues, 
votre  bon  plaisir  et  les  interets  de  votre 
gloire. 

Placez-moi  ou  vous  voudrez ;  soyez  le 
m  ait  re  absolu  de  toute  ma  vie. 

Je  suis  en  votre  main :  tournez  et 
retournez-moi  dans  tous  les  sens. 

Me  voici :  je  suis  votre  serviteur,  egale- 
ment  pret  a  tout;  je  veux  m'oublier 
moi-meme  et  ne  plus  vivre  que  pour  vous. 
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Puisse-je  y  parvenir  d'une  maniere  par- 
faite  et  digne  de  vous. 

Oraison  pour  demander  a  Dieu  d'accomplir  sa 
volonfc£. 

3.  Le  Fidele.  0  Jesus,  bonte*  infinie, 
accordez-moi  votre  grace:  Quelle  soit  en 
moi,  qu'elle  agisse  avec  moi  [Sag.,  Ill,  4  0); 
qu'elle  m'accompagne  jusqu'a  mon  dernier 
soupir. 

Que  tous  mes  desirs ,  que  toutes  mes 
volontes  n'aient  qu'un  but:  ce  qui  vous 
est  le  plus  agreable  et  plait  davantage 
a  votre  coeur. 

Que  votre  volonte  soit  toujours  la 
mienne ;  que  ma  volonte  suive  toujours 
la  votre  avec  la  plus  parfaite  conformite. 

Qu'uni  a  vous,  je  partage  tous  vos  de- 
sirs  et  toutes  vos  repulsions ;  et  que  je 
ne  puisse  jamais  rien  desirer  ni  repousser 
que  vous  ne  l'ayez  repousse  ou  desire 
vous-meme. 

4.  Donnez-moi  de  mourir  a  tout  ce  qui 
est  de  ce  monde,  et  d'aimer  a  etre  me- 
prise  et  ignore  des  hommes  a  cause  de 
vous. 
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Comblez  le  plus  ardent  de  mes  voeux, 
celui  de  reposer  en  vous  et  de  trouver 
en  vous  la  paix  de  mon  coeur. 

Car  vous  etes  la  vraie  paix  et  le  seul 
repos  du  coeur :  hors  de  vous,  tout  n'est 
que  peine  et  inquietude. 

C est  dans  cette  paix,  c'est -a-dire  en 
vous-meme,  vous  l'unique,  l'eternel  bien 
supreme ,  que  Je  veux  mendormir  et  me 
reposer  (Ps.,  iv,  10).  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XVI. 

Que  c'est  en  Dieu  seul  qu'il  faut  chercher  la 
vraie  consolation, 


out  ce  que  je  puis  desirer,  ou 
meme  imaginer  pour  mon  bon- 
heur,  ce  n'est  point  ici-bas,  c'est 
dans  le  ciel  que  je  l'attends. 

Quand  je  possederais  seul  toutes  les 
joies  du  monde,  quand  j'en  gouterais 
seul  tous  les  plaisirs ,  il  est  certain  que 
tout  cela  ne  saurait  durer  longtemps. 
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Ainsi  done,  6  mon  ame,  si  tu  cherches 
la  pleine  consolation  et  la  joie  parfaite, 
tu  ne  la  trouveras  qiien  Dieu,  le  conso- 
lateur  des  pauvres  et  le  refuge  des 
humbles. 

Attends  done  un  peu,  6  mon  ame, 
attends  la  divine  promesse,  et  tu  jouiras 
au  eiel  de  la  plenitude  de  tons  les  biens. 

Si  tu  soupires  avec  trop  d  avidite  apres 
les  biens  du  temps,  tu  perdras  ceux  du 
ciel,  qui  sont  eternels. 

II  faut  se  servir  des  biens  du  temps, 
mais  ne  desirer  que  ceux  de  Feternite. 

Rid  des  biens  de  ce  monde  ne  saurait 
te  rassasier :  ce  n  est  pas  pour  en  jouir 
que  tu  as  ete  cree. 

Quand  tu  aurais  en  partage  tous  les 
biens  de  la  creation,  ils  ne  sauraient  te 
donner  ni  la  satisfaction  ni  le  bonheur : 
e'est  en  Dieu  seul,  qui  a  tout  fait,  que 
resident  ton  bonheur  et  ta  felicite. 

Cette  felicite,  ce  n  est  pas  celle  que  se 
fixurent  et  que  preconisent  les  amateurs 
insenses  du  monde,  mais  celle  que  de- 
sirent  les  fideles  serviteurs  de  Jesus- 
Christ,  et  que  goutent   quelquefois  par 


Ch.  Hi. 


Liv.  III. 


201 


m 


avance  les  ames  pieuses  et  les  coeurs 
purs,  clont  la  conversation  est  dans  le  ciel 
(Phil.,  in,  6). 

Toute  consolation  qui  vient  de  l'homme 
est  vaine  et  sans  duree  ;  la  seule  heu- 
reuse,  la  seule  vraie,  c'est  celle  que 
l'ame  puise  au  sein  de  la  Verite. 

L'aine  pieuse  porte  partout  avec  elle 
son  consolateur ;  c'est  Jesus,  a  qui  elle 
aime  a  dire;  Seigneur  Jesus,  en  tout 
temps  et  en  tout  lieu,  venez  a  mon  se- 
cours ! 

Que  je  trouve  mon  bonheur  dans  la 
privation  volontaire  de  toute  consolation 
humaine. 

Et,  si  votre  consolation  vient  a  me 
manquer,  que  votre  volonte  et  cette  juste 
epreuve  deviennent  pour  moi  la  supreme 
consolation. 

Car  voire  colere  ne  durera  pas  toujours, 
et  vos  menaces  ne  seront  2)as  eternelles 
{Ps.,  CH,  3). 
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CHAPITRE  XVII. 

Qu'il  faut  laisser  a  Dieu  le  soin  de  ce  qui 
nous  regarde. 


esus-Christ.  Laissez-uioi,  6  mon 
fils ,  agir  avec  vous  scion  ina 
volonte.  Je  sais  ce  qui  vous  est 
utile. 

Vos  pensees  sont  cle  l'homrae ,  et  la 
plupart  de  vos  sentiments  n'ont  d'autre 
mobile  qu'une  affection  tout  humaine. 

2.  Le  Fidele.  Vous  dites  la  verite, 
Seigneur,  et  votre  sollicitude  pour  moi 
l'emporte  sur  tous  les  soins  que  je  pour- 
rais  prendre  de  moi-meme. 

Car  elle  est  bien  perilleuse  la  position 
de  celui  qui  ne  s'appuie  pas  entierement 
sur  vous. 

Seigneur,  que  ma  volonte  soit  toujours 
assez  droite  pour  vous  rester  fidele ;  puis, 
faites  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

Car  tout  ce  que  vous  ferez  sera  ne- 
cessairement  pour  mon  bien. 

Si  vous  me  voulez  dans  les  tenebres, 


soyez  beni ;  si  vous  me  voulez  dans  la 
lumiere,  soyez  encore  beni ;  si  vous  dai- 
gnez  me  consoler,  soyez  beni ;  s'il  vous 
plait  de  me  soumettre  a  la  tribulation, 
soyez  toujours  egalement  beni. 

3.  Jesus-Christ.  Mon  fils,  cest  dans 
cette  disposition  qu'il  faut  etre,  si  vous 
desirez  marcher  avec  moi. 

Joies  ou  douleurs ,  il  faut  etre  pret  a 
tout  accepter,  et  vous  montrer  aussi  sa- 
tisfait  dans  le  denument  et  l'indigence 
que  dans  l'abondance  et  la  prosperite. 

4.  Le  Fidele.  Je  suis  pret  a  souffrir 
pour  vous,  Seigneur,  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  de  m'envoyer. 

Je  Areux  recevoir  indistinctement  de 
votre  main  le  bien  et  le  mal ,  les  dou- 
ceurs et  les  amertumes,  la  joie  et  la  tris- 
I  tesse,  et  vous  rendre  grace  pour  tout  ce 
qui  m'arrivera. 

Preservez-moi  de  tout  peche,  et  je  ne 
crains  plus  ni  la  mort  ni  l'enfer. 

Ah !  ne  me  rejetez  pas  eternellement 
de  votre  presence;  ne  m'effacez  pas  du 
livre  de  vie,  et  je  ne  connais  pas  de  tri- 
bulation qui  puisse  me  nuire. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Qu'il  faut,  a  l'exemple  de  Jesus-Christ,  supporter 
avec  patience  les  miseres  de  cette  vie. 


esus-  Christ.  Mon  fils,  je  suis 
descendu  du  ciel  pour  votre  sa- 
lut.  Je  me  suis  charge  de  vos 
miseres,  non  par  necessite,  mais  sous  la 
seule  impulsion  de  mon  amour.  J'ai  voulu 
par  la  yous  former  a  la  patience  et  vous 
apprendre  a  supporter  sans  murmure  les 
peines  de  cette  vie. 

Car,  depuis  l'heure  de  ma  naissance 
jusqu'a  mon  dernier  soupir  sur  la  croix, 
je  ne  suis  jamais  reste  sans  souffrir. 

J'ai  subi  toutes  les  rigueurs  du  denu- 
ment,  entendu  souvent  mille  plaintes  qui 
m'accusaient ,  supporte  avec  douceur  la 
confusion  et  1'opprobre  ;  j'ai  vu  enfin  mes 
bienfaits  accueillis  par  l'ingratitude,  mes 
miracles  par  le  blaspheme,  et  ma  doctrine 
par  la  censure  des  homines. 

2.  Le  Fidele.  Seigneur,  puisque,  pour 
obeir  a  la  volonte  de  votre  Pere,  vous 
avez  ete  si  patient  pendant  la  vie,  n'est- 
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il  pas  juste  que  moi ,  indigne  pecheur, 
je  me  resigne  a  la  patience  que  votre 
volonte  m'impose,  et  que,  dans  PinterSt 
de  mon  salut,  je  porte  aussi  longtemps 
qu'il  vous  plaira  le  fardeau  de  cette  vie 
perissable  ? 

La  vie  presente,  sans  doute,  fait  encore 
sentir  son  poids ;  mais  elle  est  devenue 
par  votre  grace  une  source  abondante 
de  merites ;  puis,  votre  exemple  et  cclui 
de  vos  saints  la  rendent,  pour  les  ames 
faibles,  plus  supportable  et  plus  glorieuse. 

Elle  offre  aussi  bien  plus  de  consola- 
tions que  sous  l'ancienne  loi,  alors  que 
la  porte  du  ciel  restait  fermee  et  que 
le  chemin  du  ciel,  moins  connu,  voyait 
si  peu  d'araes  se  mettre  en  peine  de 
chercher  le  royaume  de  Dieu. 

Ceux  meme  que  leur  justice  predestinait 
au  salut  avaient  besoin  d'attendre  votre 
passion  et  le  tribut  sacre  de  votre  mort 
pour  que  l'entree  du  ciel  leur  fut  ouverte. 

3.  Pourrai-je  jamais  assez  vous  re- 
mercier,  6  mon  Dieu,  vous  qui  avez 
daigne  me  montrer,  ainsi  qu'a  tous  les 
fideles,  la  voie  droite  qui  conduit  sure- 
ment  au  royaume  eternel ! 
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Car  votre  vie.  c  est  le  chemin  qu'il  faut 
suivre  ;  et  c'est  en  y  marchant  avee  une 
sainte  patience  que  nous  arrivons  a  vous, 
qui  etes  notre  eouronne. 

Si  vous  ne  nous  aviez  pas  niontre  le 
chemin  en  nous  precedant.  qui  songerait 
a  le  suivre? 

Couibien.  helas:  resteraient  loin  en  ar- 
riere,  s'ils  ne  voyaient  devant  eux  briller 
vos  exemples  I 

Yoyez  quelle  est  notre  tiedeur,  meme 
apres  tant  de  prodiges  et  d'enseigne- 
ments !  Que  serait-ce  si.  pour  nous  gui- 
der  sur  vos  traces .  nous  n'avions  pas 
cette  eclatante  luniiere? 


Bu  support  des  injures  et  des  marques  de  la 
veritable  patience. 


esus-  Christ.  Pourquoi  ce  lan- 
gaere ,  o  mon  fils :  vovez  me: 
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Vous  n'avez  jms  encore  resist e  jusqxiau 
sang  [Heb.,  XII,  4). 

Qu'est-ce  que  vos  peines,  si  on  les 
compare  a  ces  violentes  tentations,  a  ces 
tribulations  redoutables,  que  d'autres  ont 
souffertes  dans  une  vie  herissee  de  tant 
d'epreuves. 

Rappelez  done  a  votre  souvenir  ces 
peines  si  accablantes,  et  il  vous  sera  plus 
facile  de  supporter  les  votres,  qui  sont 
si  legeres ! 

Legeres!  ce  n'est  pas  ainsi  que  vous 
les  jugez;  mais  craignez  que  ce  ne  soit 
l'effet  de  votre  impatience. 

Cependant,  grandes  ou  petites,  tachez 
d'etre  egalement  patient  a  les  supporter. 

2.  Plus  vous  disposez  votre  ame  a 
souffrir,  plus  vous  montrez  de  sagesse 
et  acquerez  de  merites. 

Les  peines  se  font  aussi  moins  sentir 
quand  la  resolution  et  1'habitude  de  souf- 
frir vous  y  ont  genereusement  prepare. 

Ne  dites  jamais :  »Je  ne  saurais  sup- 
porter cela  d'un  tel  homme.  Ce  ne  sont 
pas  des  offenses  qu'on  soit  oblige  de 
souffrir.  II  m'a  fait  un  tort  extreme,,  et 
ce  qu'il  me  reproche,  je  n'y  avais  jamais 
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pense.  Mais  de  la  part  d'un  autre,  je 
pourrais  l'endurer,  autant  du  moins  que 
cela  me  conviendrait.« 

C'est  la  le  raisonnement  dun  insense ; 
c'est  nieconnaitre  le  nierite  de  la  patience 
et  la  main  qui  doit  la  couronner,  pour 
ne  considerer  que  la  qualite  des  person- 
nes  et  la  nature  des  offenses. 

3.  Ce  n'est  pas  avoir  une  veritable 
patience  que  de  ne  vouloir  souffrir  qu'au- 
tant  qu'il  vous  plait  et  de  qui  il  vous 
plait. 

L'homme  vraiment  patient  n'exainine 
pas  de  qui  lui  vient  l'injure  :  si  c'est  d'un 
superieur ,  d'un  egal  ou  d'un  inferieur ; 
si  c'est  d'un  homnie  bon  et  vertueux,  ou 
bien  d  un  homme  mechant  et  meprisable. 

Mais,  sans  jamais  s'arreter  aux  crea- 
tures ,  quels  que  soient  le  nombre  et  la 
gravite  des  offenses,  il  accepte  tout  avec 
reconnaissance  de  la  main  de  Dieu  et 
le  regarde  comme  un  precieux  avantage  : 
car,  avec  Dieu,  la  peine  la  plus  legere, 
endurce  pour  lui,  ne  saurait  passer  sans 
recompense. 

4.  Soyez  done  pret  au  combat,  si  vous 
voulez  remporter  la  victoire. 


Sans  combat,  on  ne  peut  obtenir  la 
couronne  de  la  patience.  Kefuser  cle 
souffrir,  c'est  refuser  d'etre  couronne. 

Quiconque  aspire  a  la  couronne  doit 
done  combattre  avec  courage  et  souffrir 
avec  patience. 

C'est  le  travail  qui  procure  le  repos, 
et  le  combat  qui  mene  a  la  victoire. 

5.  Le  Fidele.  Que  votre  grace,  Seigneur, 
me  rende  possible  ce  qui  me  parait  na- 
turellement  impossible. 

Vous  le  savez,  j'ai  peu  de  force  pour 
souffrir ;  le  moindre  souffle  de  1'adversite 
suffit  pour  m'abattre. 

Donnez-moi  d'aimer,  de  desirer  meme, 
pour  la  gloire  de  votre  nom,  toutes  les 
tribulations  qui  pourront  m'eprouver  :  car 
rien  ne  peut  etre  plus  salutaire  a  mon 
ame  que  de  souffrir  et  d'etre  eprouvee 
pour  1' am  our  de  vous. 
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CHAPITRE  XX. 

De  1'aveu  de  sa  propre  faiMesse  et  des  miseres 
de  cette  vie. 
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e  Fidele:  Je  confesserai ,  eontre 
moi-meme.    man   injustice  [Ps., 
xxxi  j  5  ,  et  je  vous  avouerai, 
Seigneur,  uion  infirmite. 

II  faut  souvent  Men  peu  de  chose  pour 
m'abattre  et  me  contrister. 

Je  uie  prouiets  d'agir  avec  courage, 
puis  la  moiudre  epreuve  fait  revivre 
toutes  mes  irresolutions. 

C'est  quelquefois  de  la  chose  la  plus 
futile  que  survient  pour  nioi  une  tenta- 
tion  violence. 

Que  de  fois,  dans  un  moment  de  calme 
qui  m'inspire  quelque  securite,  je  me  vois 
presque  renverse  par  un  leger  souffle! 

2.  Abaissez  vos  regards,  Seigneur,  sur 
ma  misere  et  ma  fragilite ,  que  tant  de 
choses  vous  revelent. 

Ayez  pitic  de  moi ,  et  tirez-moi  de  la 
fatuje,  de  pear  que  je  ne  m  y  enfonee  {Ps., 
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lxviii,  15)  et  que  je  n'y  demeure  a 
jamais  enseveli. 

Ce  qui  fait  souvent  raon  tourment  et  ma 
confusion  devant  vous,  c'est  de  me  voir 
si  fragile  et  si  faible  contre  mes  passions. 

Sans  doute  je  ne  vais  pas  jusqu'a  com- 
pletement  leur  ceder;  cependant  ces  at- 
taques  me  fatiguent  et  m'accablent ,  et 
rien  ne  me  rend  la  vie  penible  comme 
cette  guerre  de  chaque  jour. 

Mais  ce  qui  me  devoile  surtout  ma 
misere ,  c'est  que  ces  horribles  pensees, 
qui  s'emparent  si  facilement  de  mon  es- 
prit, aient  tant  de  peine  a  le  quitter. 

3.  Daignez,  6  Dieu  puissant  d'Israel, 
defenseur  zele  des  ames  fideles,  daignez 
jeter  les  yeux  sur  les  labeurs  et  les  peines 
de  votre  serviteur,  et  que  votre  protection 
le  suive  dans  tout  ce  qu'il  entreprendra ! 

Fortifiez-moi  de  la  force  d'en  haut,  de 
peur  que  le  vieil  homme,  c'est-a-dire  cette 
miserable  chair  qui  lutte  encore  contre 
l'esprit/ne  parvienne  a  me  dominer:  car 
la  combattre  jusqu'au  dernier  soufflle, 
c'est  la  necessity  de  cette  deplorable  vie. 

Helas'  qu'est-ce  done  que  cette  vie, 
oil  Ton  trouve  a  chaque  pas  tribulation 
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et  misere ,  ou  tout  recele  un  ennemi  ou 
on  piege. 

Une  affliction,  une  tentation.  vient-elle 
a  disparairre,  une  autre  lui  succede ;  sou- 
vent  meine .  quand  le  premier  combat 
dure  encore ,  il  en  surgit  mille  autres 
qu'on  ne  pouvait  prevoir. 

4.  Comment  done  sattacher  a  une  Tie 
remplie  de  tanr  d'amertumes,  surcharged 
de  tant  de  calamites  et  de  miseres? 

Et  comment  meme  donuer  le  nom  de 
vie  a  ce  qui  n  enfante  que  la  desolation 
et  la  niort? 

Et  eependant  on  l'airne.  et  e'est  a  elle 
que  la  foule  demande  sa  felicite. 

On  accuse  chaque  jour  le  monde  d'etre 
vain  et  trompeur,  et  pourtant  on  a  peine 
a  le  quitter,  tant  les  convoitises  de  la 
chair  out  conserve  d'empire ! 

Ainsi,  d'un  cote  nous  sommes  portes 
a  l'aimer,  et  de  1  autre  a  le  mepriser. 

Ce  qui  nous  le  rend  aimable,  e'est  la 
concupiscence  de  la  chair,  le  dtsir  cles  yeux 
et  Torgueil  de  la  vie  I.  22p.  de  S.  Jean, 
ii .  \i  :  mais  les  peines  et  les  miseres 
qui  en  sont  le  legitime  cortege  nous  en 
inspirent  la  haine  et  le  desrout. 
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5.  Ce  qui  l'emporte,  oserai-je  I'avouer, 
dans  cette  ame  que  le  monde  domine, 
c'est  l'attrait  du  mal ;  vivre  sous  l'empire 
des  sens  lui  parait  une  douce  vie,  parce 
qu'elle  na  jamais  ni  connu  ni  goute  ce 
qu'il  y  a  de  suavite  en  Dieu  et  de  charme 
intime  dans  la  vertu. 

Ceux  au  contraire  qui,  pleins  d'un 
souverain  mepris  du  monde,  s'appliquent 
a  vivre  pour  Dieu  sous  une  sainte  regie, 
ceux-la  n'ignorent  pas  les  celestes  dou- 
ceurs promises  au  sincere  renoncement, 
ceux-la  ont  plus  de  lumiere  pour  appre- 
cier  la  profondeur  et  la  diversite  des 
illusions  qui  egarent  le  monde. 


CHAPITRE  XXL 

Que  c'est  en  Dieu,  plutot  qu'en  tout  autre 
bien,  qu'il  faut  se  reposer. 
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e  Fidele.  Avant  tout,  en  toute 
chose  et  toujours,  6  mon  ame, 
cherche  ton  repos  dans  le  Sei- 
gneur, parce  qu'il  est  le  repos  eternel  des 
saints. 
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Donnez-nioi ,  0  Jesus,  source  intaris- 
sable  de  douceur  et  d  amour,  de  me  re- 
poser  en  vous  par-dessus  toute  creature, 
par-dessus  la  sante  et  la  beaute  du  corps, 

j  par-dessus  tout  honneur  et  toute  gloire, 
toute  puissance  et  toute  dignite ;  pnr- 

i  dessus  toute  science  et  toute  habilete, 
toute  richesse  et  tout  talent ;  par-dessus 

I  toute  joie  et  toute  allegresse,  toute  re- 

'  putation  et  toute  louange ;  par-dessus 
toute  consolation  ou  douceur,  toute  es- 

I  perance  ou  promesse,  tout  merite  ou  tout 
desir ;  par-dessus  tous  les  dons  et  toutes 

|  les  recompenses  que  vous  pouvez  accor- 
der  ou  repandre  sur  la  terre ;  par-dessus 
tous  les  joyeux  transports  que  lame  peut 
concevoir  ou  sentir ;  enfin  par-dessus  les 
anges  et  les  archanges  et  toute  la  milice 

'  des  cieux ;  par-dessus  toutes  les  choses 
visibles  et  invisibles ;  par-dessus  tout  ce 
qui  n  est  pas  vous,  6  mon  Dieu. 

2.  Car  vous,  Seigneur,  mon  Dieu,  vous 
etes  bon  par-dessus  tout ;  vous  etes  seul 
tres-haut,  seul  tout-puissant,  seul  suffi- 
sant  a  tout,  parce  que  seul  vous  possedez 
tout :  vous  etes  la  source  unique  de  toute 
douceur  et  de  toute  consolation,  de  toute 
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beaute  et  de  tout  amour ;  seul  vous  eclip- 
sez  toute  grandeur  et  toute  gloire;  eu 
vous  seul  ont  ete,  sont  et  seront  toujours 
tous  les  biens  reunis  dans  le  plus  haut 
degre  de  perfection. 

Ainsi  done,  tout  ce  que  vous  pourrez 
me  donner  qui  ne  sera  pas  vous,  tout 
ce  que  vous  pourrez  me  reveler  ou  me 
promettre  de  vous ,  tout  cela  est  trop 
peu  et  ne  saurait  me  suffire  si  je  n'ai 
pas  la  vue  et  la  pleine  possession  de  vous- 
meme. 

Mon  coeur  ne  connaitra  jamais  ni  joie 
veritable  ni  satisfaction  complete,  s'il  ne 
s'eleve  au-dessus  de  tous  vos  dons  et  de 
toute  creature  pour  se  reposer  en  vous. 

3.  0  Jesus,  tendre  epoux  de  mon  ame ; 
Jesus,  modele  du  plus  chaste  amour, 
maitre  souverain  de  toute  creature ,  oh ! 
qui  me  donnera  les  ailcs  de  la  vraie  liberte 
pour  prendre  mon  essor  et  aller  me  re- 
poser  en  vous ! 

Oh !  quand  pourrai-je,  dans  un  entier 
affranchissement  de  tout,  gouter  combien 
vous  etes  doux  [Ps.,  xxxill,  9),  Seigneur, 
mon  Dieu ! 

Oh!  quand  pourrai-je  etre  absorbe  si 
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parfaitement  en  vous,  que  votre  amour,, 
m'enlevant  tout  sentiment  de  moi-meme, 
ne  me  laisse  plus  gouter  que  vous,  dans 
une  union  qui  depasse  toute  sensation, 
toute  mesure.  et  qu'il  n'est  donne  qu'a 
un  petit  nombre  de  connaitre ! 

Maintenant  je  ne  tais  plus  que  geinir, 
et  trainer  dans  la  douleur  le  poids  de 
ma  misere. 

Car  cette  vallee  de  larmes  m'offre  a 
chaque  pas  des  maux  qui  trop  souvent  me 
troublent  et  me  voilent  comme  d'un  nu- 
age  de  tristesse ;  ce  n'est  partout  qu' ob- 
stacles et  distractions ,  attraits  funestes 
et  einbarras,  qui  m'enlevent,  avec  la  li- 
berte  d'aller  a  vous,  la  jouissance  de  ces 
ineffables  embrassements,  eternel  partage 
des  esprits  bien-heureux. 

Soyez  touche  de  mes  soupirs  et  de  mes 
desolations  sur  la  terre. 

4.  0  Jesus,  splendeur  de  la  gloire  eter- 
nelle  [Heb.,  I.  3  .  consolation  de  lame 
dans  son  exiL  devant  vous  ma  bouche 
devient  muette .  et  pour  vous  parler  je 
n'ai  plus  que  le  silence ! 

Combien  me  faudra-t-il  attend  re  encore 
la  venue  de  mon  Dieu? 
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Qu'il  vienne  et  rende  la  joie  a  son 
pauvre  serviteur!  Qu'il  etende  sa  main 
et  arrache  un  malheureux  a  toutes  ses 
angoisses ! 

Venez ,  venez !  Loin  de  vous ,  6  nion 
Dieu,  il  n'est  plus  pour  moi  ni  un  jour 
ni  un  moment  de  bonheur :  car  vous  etes 
toute  ma  joie ;  sans  vous ,  mon  coeur 
n'est  qu'un  desert. 

Je  suis  un  malheureux,  jete  pour  ainsi 
dire  dans  un  cachot  et  charge  de  chai- 
nes,  jusqu'a  ce  qu'un  rayon  de  votre 
presence  me  ranime,  et  que,  me  rendant 
a  la  liberte,  vous  jetiez  sur  moi  un  re- 
gard de  votre  amour. 

5.  Que  d'autres  cherchent  loin  de  vous 
tout  ce  qu'ils  voudront;  pour  moi,  rien 
ne  me  plait,  rien  ne  me  plaira  jamais, 
que  vous  seul,  6  mon  Dieu,  mon  espe- 
rance  et  mon  salut  eternel. 

Je  ne  me  tairai  point,  je  ne  cesserai 
de  vous  supplier  jusqu'a  ce  que  votre 
grace  me  revienne  et  que  vous  parliez 
vous-meme  a  mon  coeur. 

6.  Jesus-Christ.  Me  voici ;  je  viens  a 
vous  parce  que  vous  m'avez  invoque; 
vos  larmes  et  le  desir  de  votre  ame. 
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votre  humiliation  et  le  brisement  de  votre 
coeur,  m'ont  flechi  et  ramene  vers  vous. 

7.  Le  Fidele.  Et  j'ai  dit :  Oui,  Seigneur, 
je  vous  ai  invoque ;  j'ai  desire  vous  pos- 
seder,  pret  a  rejeter  tout  le  reste  pour 
obtenir  ce  bonheur. 

Mais  c'est  vous  qui  le  premier  m'avez 
inspire  le  desir  de  vous  chercher. 

Soyez  done  beni,  Seigneur,  vous  qui, 
dans  votre  infinie  misericorde,  avez  fait 
eette  grace  a  votre  serviteur. 

Et  que  peut  ajouter  votre  serviteur? 
II  ne  lui  reste  plus  qu'a  s'humilier  pro- 
fondement  devant  vous ,  au  souvenir 
ineffacable  de  ses  iniquites  et  de  son 
neant. 

Les  cieux  et  la  terre,  avec  toutes  leurs 
merveilles,  n'ont  rien  qu'on  puisse  vous 
comparer. 

Vos  oeuvres  sont  parfmtes,  vos  jugements 
sont  veritables ,  et  votre  providence  regit 
tout  Vunivers  {Ps.,  XVIII,  10.;  Sag.,  xiv,  3). 

Louange  done  et  gloire  a  vous,  6  Sa- 
gesse  du  Pere  !  Que  ma  bouche,  que  mon 
ame,  que  toutes  les  creatures  se  reunis- 
sent  pour  vous  louer  et  vous  benir. 
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CHAPITKE  XXII. 

Des  souvenirs  des  bienfaits  de  Dieu. 


vir, 


mm 


e  Fidele.  Seigneur,  oavrez  mon 
coeiir  a  voire  hi,  et  a-pprenez-moi 
a  marcher   dans  la   vote  de  vos 
common dements  (II  Macch  ,  I,  4). 

Faites  que  je  comprenne  votre  sainte 
volonte;  faites  que,  reflecliissant  avec 
un  pro-fond  respect  et  une  serieuse  atten- 
tion sur  les  bienfaits  generaux  et  parti- 
culiers  dont  vous  m'avez  comble ,  je 
puisse  a  l'avenir  vous  en  temoigner  digne- 
ment  ma  reconnaissance. 

Cependant  je  n'ignore  pas,  et  j'avoue 
meme ,  toute  mon  impuissance  a  recon- 
naitre  comme  je  le  devrais  la  moindre 
de  vos  faveurs. 

Tous  les  biens  que  vous  m'avez  faits 
depassent  mon  merite,  et,  quand  je  con- 
sidere  votre  majeste,  devant  tant  de 
grandeur  je  sens  mon  esprit  defaillir. 

2.  Tous  les  avantages  de  lame  et  du 
corps,  tous  les  biens  interieurs  et  exte- 
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rieurs,  tant  naturels  que  surnaturels,  tous 
sont  les  bienfaits  de  votre  main,  et  tous 
signalent  a  nos  hommages  la  liberalite, 
la  tendresse  et  la  charite  qui  nous  a  tout 
donne. 

L'un  recoit  moins ,  et  1' autre  davan- 
tage ;  mais  tout  vient  de  vous  et,  si  vous 
ne  le  donniez ,  on  ne  pourrait  avoir  le 
moindre  bien. 

Celui  qui  a  plus  recu  ne  doit  point 
s'enorgueillir  de  son  merite,  ni  s'elever 
au-dessus  des  autres,  ni  insulter  a  celui 
qui  a  moins  recu :  car  le  plus  grand  et 
le  plus  parfait  est  celui  qui  s'attribue 
le  moins  et  qui  met  le  plus  d'humilite  et 
de  ferveur  dans  le  sentiment  de  sa  re- 
connaissance. 

3.  Celui  qui  n'a  que  la  moindre  part, 
au  lieu  de  s'affliger,  de  se  plaindre,  de 
porter  envie  au  plus  favorise,  doit  elever 
son  esprit  vers  vous  et  ne  pas  se  lasser 
de  louer  votre  bonte,  qui,  sans  acception 
de  personnes,  se  plait  avec  tant  d'em- 
pressement  et  de  liberalite  a  dispenser 
gratuitement  ses  largesses.  Se  croire  le  plus 
meprisable  et  le  plus  indigne  est  la  meil- 
leure  disposition  pour  recevoir  davantage. 


Ch.  12. 


Liv.  III. 


Tout  vient  de  vous  :  on  doit  done  vous 
louer  de  tout. 

Vous  savez  les  dons  qui  conviennent 
a  chacun :  aussi  nous  n'avons  pas  a  cher- 
cher  pourquoi  l'un  recoit  moins  et  i'autre 
\  ,.j<m  davantage;  e'est  un  discernement  qui 
n'appartient  qu'a  vous,  qui  savez  la 
mesure  de  tous  les  merites. 

4.  Aussi,  Seigneur,  mon  Dieu,  je  re- 
garde  corame  un  grand  bienfait  de  n'avoir 
pas  beaucoup  de  ces  faveurs  dont  l'eclat 
exterieur  provoque  la  louange  et  I'adtni- 
ration  des  homines.  Et  la  consideration 
de  notre  indigence,  de  notre  neant,  loin 
d'etre  un  sujet  de  peine,  de  tristesse  et 
d'abattement ,  doit  nous  fournir  au  con- 
traire  un  puissant  motif  de  consolation 
et  de  joie :  car ,  6  mon  Dieu ,  e'est  au 
sein  de  la  pauvrete,  e'est  dans  les  hum- 
bles rangs  de  ceux  que  le  monde  meprise, 
que  vous  avez  ete  prendre  vos  serviteurs 
et  vos  amis. 

Temoins  vos  apotres  eux-memes,  que 
vous  avez  etublis  princes  sur  toute  la  terre 
[Ps.y  XXXXIV,  7). 

Cependant  ils  ont  traverse  le  monde 
sans  se  plaindre ,    si   humbles   et  si 
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simples,  si  purs  de  toute  malice  et  de  tout 
deguisement,  qu'ils  troucaient  du  bonheur  a 
souffrir  les  outrages  pour  voire  nom  [Actes 
des  Ap.,  v,  41),  et  qu'ils  embrassaient 
avec  ardeur  tout  ce  que  le  monde  abhorre. 

5.  C'est  qu'en  effet  ce  doit  etre  une 
joie  incomparable  pour  celui  qui  vous 
aime  et  qui  sait  le  prix  de  vos  bienfaits, 
6  mon  Dieu,  de  voir  s'accomplir  en  lui 
votre  volonte  et  les  eternels  desseins  de 
votre  providence. 

Cette  disposition  doit  le  mettre  dans 
un  tel  etat  de  contentement  et  de  joie, 
qu'il  consente  aussi  volontiers  a  etre  le 
plus  petit  quun  autre  peut  aspirer  a 
etre  le  plus  grand ;  qu'il  soit  aussi  pai- 
sible,  aussi  satisfait,  a  la  derniere  place 
qu'a  la  premiere  ;  aussi  heureux  du  mepris 
et  de  l'abjection,  de  l'obscurite  et  de 
l'oubli,  que  les  autres  peuveut  l'etre  dans 
l'elevation  et  les  grandeurs  du  monde. 

Car  votre  volonte  et  l'amour  de  votre 
gloire  doivent,  pour  lui,  passer  avant 
tout,  et  lui  causer  plus  de  joie  et  de 
plaisir  que  tous  les  dons  qu'il  a  deja 
reQus  et  qu'il  peut  esperer  encore. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Des  quatre  grands  moyens  de  se  procurer  la  paix. 


esus- Christ.   Mon  fils,  je  vais 
maintenaut  vous    enseigner  le 
chemin  de  la  paix  et  de  la  veri- 
table liberte. 

2.  Le  Fidele.  Parlez,  Seigneur,  car  il 
me  sera  bien  doux  de  l'apprendre. 

3.  Jesus-Christ.  Appliquez-vous,  mon 
fils,  a  obeir,  plutot  qu'a  suivre  votre 
volonte. 

Preferez  en  tout  l'avoir  moins  que  plus. 

Cherchez  toujours  la  derniere  place  et 
ce  qui  vous  met  au-dessous  de  tons. 

Desirez  et  demandez  sans  cesse  que  la 
volonte  de  Dieu  s'accomplisse  parfaite- 
ment  en  vous. 

Voila,  pour  l'homme,  le  moyen  d'entrer 
dans  la  region  du  calme  et  de  la  paix. 

4.  Le  Fidele.  Seigneur,  ce  peu  de 
mots  de  votre  bouche  renferme  une  grande 
perfection. 

Sobre  de  paroles,  cette  legon  est  riche 
de  sens  et  feconde  en  fruits. 
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Si  j'avais  le  courage  d'etre  fidele  a 
l'observer,  le  trouble  ne  s'eleverait  pas 
si  facilement  dans  mon  cour. 

Car  jamais  je  ne  me  sens  inquiet  et 
accable  sans  en  trouver  la  cause  dans 
mon  infidelite  a  cette  doctrine. 

Mais  vous  qui  pouvez  tout,  vous  qui 
ne  desirez  que  le  progres  de  1'ame,  aug- 
mentez  ,  fortifiez  en  moi  la  grace ,  afin 
que,  docile  a  yos  enseignements,  je  puisse 
achever  l'oeuvre  de  mon  salut. 


Priere  contre 


mauvaises  pensees. 


5.  Seigneur  mon  Dieu,  ne  vous  eloign  ez 
pas  de  moi;  mon  Dieu,  pensez  a  me  secourir 
[Ps.,  lxx,  12):  car  mille  pensees  diver- 
ges m'ont  assailli,  et  de  profondes  ter- 
reurs  oppressent  mon  ame. 

Comment  les  traverser  sans  blessures? 
Comment  les  disperser? 

6.  C'est  moi ,  avez-vous  dit,  qui  mar- 
cherai  decant  vous;  fabaisserai  les  puis- 
sants  de  la  terre  (Isa'fe,  XXXXV,  2);  j'ou- 
vrirai  les  portes  de  la  prison  et  je  vous 
en  ferai  connaitre  les  issues  les  plus 
secretes. 
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7.  Accomplissez,  Seigneur,  votre  pro- 
messe  ;  paraissez,  et  que  toutes  les  mau- 
vaises  pensees  se  dissipent. 

Toute  mon  esperance  et  ma  consolati- 
on, clans  les  peines  qui  maffligent,  c'est 
de  recourir  a  vous ,  de  mettre  en  vous 
ma  confiance,  de  vous  invoquer  du  fond 
de  mon  coeur,  et  d'attendre  avec  patience 
votre  secours. 


Priere  ponr  demander  la  lumiere  de  l'esprit. 

8.  Eclairez -moi ,  6  bon  Jesus,  d'un 
rayon  qui  penetre  mon  ame,  et  dissipez 
toutes  les  tenebres  qui  aveuglent  mon 
coeur. 

Reprimez  les  nombreux  ecarts  de  mon 
imagination  et  brisez  la  violence  des  ten- 
tations  qui  m'oppriment. 

Deployez  pour  moi  votre  puissance ; 
terrassez  ces  monstres  cruels ,  je  veux 
dire  ces  convoitises  seduisantes,  afin  que 
pdr  voire  force  la  paix  sefasse  [Ps.,  cxxi, 
7;,  afin  que,  dans  votre  sanctuaire,  c'est- 
a-dire  dans  ma  conscience  enfin  purifiee, 
vos  louanges  ne  cessent  de  retentir. 

Commandez    aux  vents  et  aux  tem- 
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petes ;  dites  a  la  mer ;  «Apaise-toi»,  et  a 
l'aquilon:  «Xe  souffle  plus»;  et  il  se  fera 
un  grand  calme. 

9.  Envoy  ez  cot  re  lumiere  et  votre  verite 
'Ps.,  xxxxn,  3  pour  eclairer  la  terre : 
car  je  ne  suis  qu'une  terre  sterile  et 
tenebreuse  tant  que  vous  ne  venez  pas 
m' eclairer. 

Versez  d'en  haut  votre  grace,  penetrez 
mon  coeur  de  la  rosee  celeste,  faites 
couler  sur  la  face  de  la  terre  les  eaux 
de  la  piete  pour  la  rendre  feconde  en 
bons  et  excellents  fruits. 

Relevez  rnon  ame  ecrasee  sous  le  poids 
de  ses  fautes ;  attachez  au  ciel  tous  mes 
desirs ;  qu'apres  avoir  goute  la  douceur 
des  joies  du  ciel,  je  rougisse  d'avoir  une 
pensee  pour  la  terre. 

10.  Enlevez-moi,  arrachez-nnoi  au 
charme  epheniere  des  creatures,  car  rien 
de  cree  ne  peut  ni  satisfaire  pleinement 
mes  desirs  ni  consoler  rnon  coeur. 

Unissez-moi  a  vous  par  le  lien  indisso- 
luble de  l'amour :  car  vous  suffisez  seul 
a  qui  vous  aime,  et  sans  vous  tout  le 
reste  nest  que  vanite. 
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Qu'il  ne  faut  pas  s'enquerir  curieusement  de  la 
conduite  des  autres. 
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esus -Christ.  Mon  fils ,  fuyez  la 
curiosite ,    et    gardez  -  vous  de 
toute  vaine  sollicitude. 
Que  vous  importe  ceci  ou  cela?  suivez- 
moi  (Jean,  xxi,  22). 

Que  vous  importe ,  en  effet ,  ce  que 
peut  etre  celui-ci,  comment  parle  ou  agit 
celui-la? 

Vous  n'avez  pas  a  repondre  pour  les 
autres ;  mais  vous  aurez  a  rendre  compte 
pour  vous-meme.  Pourquoi  vous  creer 
des  embarras? 

Pour  moi,  je  connais  tous  les  homines ; 
rien  de  ce  qui  se  passe  sous  le  soleil  ne 
m'echappe ;  je  sais  les  dispositions  de 
chacun,  ce  qu'il  pense,  ce  qu'il  veut,  le 
but  qu'il  se  propose. 

C'est  done  a  moi  qu'il  faut  tout  aban- 
donner.  Pour  vous,  ayez  le  bon  esprit 
de  demeurer  en  paix,  et  laissez  l'homnie 
remuant  se  demener  a  son  gre. 
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Un  jour,  tout  ce  qu'il  aura  dit  ou  fait 
retombera  sur  lui :  car  il  ue  peut  m'e- 
chapper. 

2.  Xe  poursuivez  ui  1' ombre  d  im  grand 
uom.  ni  la  multiplicite  des  relations,  ni 
l'inrimite  de  personne. 

Car  l'esprit  n'y  peut  trouver  qu'une 
source  de  distractions  et  de  funestes 
aveuglements.  J'aimerais  a  yous  faire 
entendre  ma  parole  et  a  vous  devoiler 
mes  secrets,  si  vous  etiez  attentif  a  l'heure 
de  ma  visite,  pour  ni'ouvrir  la  porte  de 
votre  coeur. 

Sovez  prevoyant  dans  vos  actes,  vigi- 
lant dans  la  priere  et  humble  en  toute 
chose. 


CHAPITRE  XXV. 

En  qnoi  consiste  la  vraie  paix  et  le  veritable 
progres  de  l'ame. 


'sus-Christ.  Mon  fils,  je  l'ai  dit  : 

Tt  vous  laissc  ma  paix,  je  vous 
rl  do7inc  ma  paix .  je  ne  vous  la 


donne  pas  com  me  le  monde  la  donne  (Jean, 
xxv.  27). 
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La  paix ,  tous  la  desirent ,  mais  tons 
ne  se  mettent  pas  en  peine  des  conditions 
de  la  veritable  paix. 

Ma  paix  est  le  partage  des  coeurs 
doux  et  humbles;  vous  ne  l'obtiendrez 
que  par  une  long-tie  patience. 

Si  vous  ecoutez  ma  voix ,  si  vous  la 
suivez ,  vous  arriverez  a  une  paix  pro- 
fonde. 

2.  Le  Fidele.  Que  faut-il  done  faire? 

3.  Jesus -Christ.  Ayez  l'oeil  toujours 
ouvert  sur  vos  paroles  et  sur  vos  actions  ; 
uniquement  preoccupe  du  soin  de  me 
plaire,  ne  desirez,  ne  recherchez  rien  hors 
de  moi. 

Quant  aux  paroles  et  aux  actions  des 
autres,  ne  les  condamnez  jamais  legere- 
ment;  restez  etranger  a  tout  ce  qui  ne 
vous  est  pas  confie :  e'est  le  moyen  de 
n'etre  que  peu  ou  du  moins  rarement 
trouble. 

Mais  ne  jamais  sentir  aucun  trouble, 
n'eprouver  jamais  aucune  peine  d'esprit 
ou  de  corps,  ce  n'est  pas  le  fait  de  la  vie 
presente,  e'est  ce  qui  constitue  le  repos 
de  l'eternite. 

N'allez  pas  croire  que  vous  possedez  la 
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paix  veritable  parce  que  rien  ne  vous 
pese ,  ni  que  tout  soit  bien  parce  que 
nul  ne  vous  contrarie,  ni  que  vous  ayez 
le  bonheur  parfait  parce  que  tout  inarche 
au  gre  de  vos  desirs. 

Ce  serait  se  troniper  aussi  que  d'avoir 
une  haute  idee  de  soi-nieine ,  ou  de  se 
croire  pourDieu  un  objet  de  predilection, 
parce  qu  onressentirait  toutes  ies  douceurs 
d'une  tendre  piete  :  car  ce  n  est  pas  la  ce 
qui  caracterise  le  veritable  amour  de  la 
vertu ;  ce  n  est  pas  en  cela  que  consistent 
le  progres  et  la  perfection  de  l'honime. 

•i.  Le  Fidele.  En  quoi  done,  Seigneur? 

5.  Jesus -Christ.  A  vous  iruinoler  de 
tout  coeur  a  la  volonte  divine .  sans 
rechercher  en  rien  votre  interet ,  dans 
les  petites  choses  comme  dans  les  gran- 
des,  soit  pour  le  temps,  soit  pour  l'eter- 
nite ;  en  sorte  que,  regardant  du  ineme 
oeil ,  appreciant  a  la  meme  valeur,  les 
succes  comme  les  revers,  rien  n'inter- 
rompe  le  cours  de  votre  reconnaissance. 

Si  votre  esperance  est  assez  forte  et 
assez  constante  pour  que  la  soustraction 
meme  des  consolations  interieures  ne 
vous  empeche  pas  de  preparer  votre  coeur 
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a  de  plus  rudes  assauts ;  si,  loin  de  vous 
justifier  vous-meme  comme  ne  meritant 
pas  de  telles  epreuves,  vous  vous  plaisez 
au  coutraire  a  proclamer  la  justice  et 
la  saintete  de  tout  ce  que  j'ordonne, 
soyez  assure  que  vous  marchez  dans  le 
droit  chemin  de  la  paix,  et  livrez-vous 
sans  crainte  a  Uespoir  tie  voir  un  Jour  mon 
visage  au  sein  de  la  felicite  (Job,  XXXin, 
36). 

Et,  si  vous  arrivez  au  parfait  mepris 
de  vous-meme,  comptez  sur  une  paix  aussi 
complete  que  peut  le  permettre  ce  lieu 
de  votre  exil. 


CHAPITRE  XXVI. 

Que  la  liberte  d'esprit  s'acquiert  plutot  par  la 
priere  que  par  la  lecture. 
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e  Fidele.   Ne  jamais  detacher 
son  esprit  de  la  pensee  des  cho- 
res du  ciel;  traverser  tous  les 
soins  de  la  terre ,  sans  se  laisser  preoc- 
cuper  d'aucun  soin,  non  par  insensibilite, 
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mais  par  ce  privilege  d  ime  a  me  libre  qui 
s'eleve  au-dessus  de  tout  attachement 
coupable  a  la  creature :  voila,  Seigneur, 
un  effort  qui  caracterise  l'homme  parfait. 

2.  Je  vous  en  conjure,  6  Dieu  de  bonte, 
protegez-moi  contre  les  sollicitudes  de 
cette  vie ,  qui  prenclraient  sur  moi  trop 
d'empire ;  contre  les  diverges  exigences 
du  corps .  qui  me  livreraient  aux  se- 
ductions du  plaisir ;  contre  tous  les  ob- 
stacles de  Tame,  qui  pourraient,  par  leurs 
difficultes ,  briser  mon  courage  et  ni'a- 
battre. 

Je  ne  parle  pas  de  ces  choses  que  pour- 
suit  avec  tant  d'ardeur  la  vanite  des 
homines ,  mais  de  ces  miseres  qui ,  par 
l'effet  de  cette  malediction  qui  pese  sur 
l  numanite,  accablent  si  douloureusement 
l'ame  de  votre  serviteur  et  empecbent 
son  esprit  d  entrer  dans  la  plenitude  de 
sa  liberte. 

3.  0  mon  Dieu,  douceur  ineffable, 
changez  pour  moi  en  amertume  toute 
consolation  de  la  chair  qui,  m'arrachant 
a  l'amour  des  biens  eternels,  viendrait, 
sous  l'appat  dun  charme  present  ,  me 
rendre  victime  de  sa  seduction. 


i 


m 


Cli.  2G. 


Liv.  III. 


Que  je  ne  sois  pas  victiine,  6  mon  Dieu, 
non,  que  je  ne  sois  pas  victiine  de  la 
chair  et  du  sang;  que  le  monde  et  sa 
gloire  d  un  jour  ne  puissent  me  seduire; 
que  le  Demon  voie  toute  sa  malice  im- 
puissante  a  me  supplanter. 

Donnez-moi  la  force  qui  resiste ,  la 
patience  qui  supporte  et  la  Constance 
qui  persevere. 

Donnez-moi  non  les  consolations  que 
peut  offrir  le  monde,  mais  l'onction  inef- 
fable de  votre  esprit;  non  l'amour  que 
peut  inspirer  la  chair,  mais  l'amour  que 
merite  votre  saint  nom. 

4.  Manger,  boire,  se  vetir,  travailler 
au  soutien  de  la  vie  du  corps,  tout  cela 
n'est  qu'un  fardeau  pour  lame  fervente. 

Faites  que,  to uj ours  modere  dans  l'u- 
sage  de  ces  soulagements,  je  ne  les  re- 
cherche jamais  au  point  de  les  changer 
en  obstacles. 

Les  rejeter  tons,  cela  n  est  pas  permis  : 
car  il  faut  soutenir  la  nature ;  mais  re- 
chercher  le  superfiu  et  ce  qui  ne  sert 
qu'a  flatter  les  sens,  voila  ce  que  defend 
la  saintete  de  votre  loi ;  car  autrement 
la  chair  se  revolterait  contre  l'esprit. 
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Que  votre  main,  je  yous  en  supplie, 
me  dirige  entre  ce  double  ecueil ,  et 
in'apprenne  a  eviter  tout  exces. 


CHAPITRE  XXVH. 

Que  l'amour-propre  est  ce  qui  nous  eloigne  le 
plus  du  souverain  bien. 


leans-Christ.  Pour  tout  obtenir, 
$H      il  faut  vous  donner  tout  entier, 
ilsana  vous  rien  reserver  de  vous- 


meme. 

Sachez  que  lamour  de  vous-meme  est 
votre  plus  funeste  ennemi  sur  la  terre. 

Plus  Yous  leur  portez  d'affection  et 
d  amour,  plus  les  objets  yous  captiYent. 

Si  Yotre  coeur  n'a  que  des  affections 
pures,  simples,  bien  reglees,  il  ne  con- 
naitra  jamais  le  joug  des  creatures. 

Gardez-Yous  de  desirer  ce  qu'il  n'est 
pas  permis  d'avoir. 

Gardez-Yous  d'avoir  ce  qui  pourrait 
embarrasser  votre  ame  et  lui  ravir  sa 
liberte. 


Ch.  2', 


Liv.  Ill 


235 


Comment  ne  pas  vous  abandonner  a 
moi  du  fond  du  coeur,  avec  ce  que  vous 
pouvez  avoir  ou  desirer? 

2.  Pourquoi  cette  vaine  tristesse  qui 
vous  mine  et  tous  ces  soins  superflus 
qui  vous  accablent?  Restez  soumis  a  mon 
bon  plaisir,  et  nul  dommage  ne  saurait 
vous  atteindre. 

Voulez-vous  cherclier  ceci  ou  cela, 
preferer  ce  lieu  a  tel  autre,  pour  votre 
bien-etre  ou  votre  plus  grande  satisfac- 
tion? Jamais  vous  ne  pourrez  sortir  d'in- 
quietude  ni  trouver  le  repos  :  car  dans 
tout  vous  trouverez  quelque  defaut  et 
partout  quelque  contradicteur. 

3.  Ce  qui  contribue  au  bonheur,  ce 
n'est  done  pas  d'acquerir  ni  d'accumuler 
les  biens  exterieurs ,  mais  plutot  de  les 
dedaigner,  de  les  deraciner  de  son  coeur. 

Et  ceci  s'applique  non-seulement  a  l'ar- 
gent  et  aux  richesses,  mais  encore  a  la 
poursuite  des  honneurs  et  au  desir  des 
vaines  louanges :  toutes  choses  qui  pas- 
sent  avec  le  monde. 

Le  lieu  n'est  qu'un  faible  rempart  quand 
on  n'a  pas  l'esprit  de  ferveur,  et  cette 
paix  qu'on  cherche  au  dehors  ne  se  sou- 


236 


Liv.  in. 


tiendra  guere  si  le  coeur  ne  repose  sur 
sa  veritable  base,  e'est-a-dire  si  vous  ne 
vous  appuyez  sur  moi. 

Vous  pourrez  changer  de  place ,  vous 
ne  rendrez  pas  votre  condition  meilleure. 

Car.  a  la  premiere  occasion  qui  se  pre- 
senter et  que  vous  aurez  saisie .  vous 
retrouverez  tout  ce  que  vous  avez  fuit, 
siuon  plus  mal  encore. 

Priere  pour  obtenir  la  purete  du  coeur  et  la 
sagesse  d'en  haut. 

4.  Le  Fidele.  Soutenez-moi,  Seigneur, 
par  la  grace  de  l'Esprit-Saint. 

Faites  que  cette  grace  fortifie  en  moi 
lhoinine  interieur  et  que  mon  coeur  s'at- 
franchisse  de  tous  les  soins  inutiles  qui 
le  tourmentent ;  faites  enfin  que,  loin  de 
ceder  au  desii  d  une  chose  vile  ou  pre- 
cieuse,  je  comprenne  que  toutes  les  cho- 
ses  de  ce  monde  ne  font  que  passer,  et 
que  je  passerai  moi-meme  avec  elles. 

Car  il  n'y  a  rien  de  stable  sous  le  soleil : 
tout  y  est  vanite  ou  affliction  tf esprit 
Eccles..  ii.  II  .  Oh:  quil  y  a  de  sagesse 
a  juger  ainsi! 
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5.  Donnez-moi,  Seigneur,  cette  sagesse 
(Ten  haut :  qu'elle  m'apprenne  qu'avant 
tout,  c'est  vous  qu'il  faut  chercher 
et  trouver,  vous  qu'il  faut  gouter  et 
cherir ,  et  que  je  ne  dois  compter  tout 
le  reste  que  pour  ee  qu'il  est  reellement 
dans  l'ordre  de  votre  sagesse. 

Accordez -moi ,  avec  la  prudence  qui 
eVite  la  flatterie,  la  patience  qui  supporte 
la  contradiction :  car  il  faut  beaucoup  de 
sagesse  pour  ne  pas  ceder  a  tout  vent 
de  paroles  et  ne  point  preter  Toreille  mix 
doux  mais  perfides  accents  de  la  flatterie. 

C'est  le  moyen  de  poursuivre  sa  route 
avec  securite. 


CHAPITHE  XXVIII. 

Contre  les  langues  medisautes. 


esus- Christ.  Mon  fils,  ne  vous 
aigrissez  pas  quand  on  a  de  vous 
une  opinion  defavorable,  ou  qu'ou 
se  permet  contre  vous  ce  qu'il  ne  vous 
est  pas  agreable  d'entendre. 
Car  vous  devez  avoir  de  vous-mcine 
des  sentiments  plus  defavorables  encore 
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et  croire  que  personne  nest  plus  impar- 
fait  que  vous. 

Si  vous  marchez  dans  les  voies  inte- 
rieures ,  vous  nattacherez  pas  grande 
importance  a  des  paroles  que  le  vent 
ernporte. 

II  ne  faut  pas  une  mediocre  prudence 
pour  savoir  se  taire  dans  les  moments 
difficiles,  et  pour  tourner  alors  son  coeur 
vers  moi ,  sans  se  laisser  emouvoir  par 
des  jugenients  humains. 

2.  Xe  faites  pas  dependre  votre  paix 
du  langage  des  hommes  ;  qu'on  vous  juge 
bien  ou  mal,  cela  peut-il  vous  changer? 

Ou  se  trouvent  la  vraie  paix  et  la  vraie 
gloire?  N'est-ce  pas  en  moi? 

Celui  qui  n'a  pas  l'ambition  de  plaire 
aux  hommes,  ni  la  crainte  de  leur  deplaire, 
peut  compter  sur  une  paix  profonde. 

(Test  de  cet  amour  deregle  et  de  cette 
crainte  frivole  que  naissent  l'inquietude 
du  coeur  et  la  dissipation  des  sens. 
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Comment  il  faut  invoquer  et  uenir  Dien  dans 
les  afflictions. 


e  Fidele.    Beni  soit  a  jamais 
votre  nom,  Seigneur,  qui  avez 
voulu  que  cette  tribulation  vint 
m'eprouver. 

Je  ne  puis  m'y  soustraire,  mais  je  dois 
me  tourner  vers  vous  et  implorer  votre 
secours  pour  qu'il  me  la  rende  salutaire. 

Vous  le  voyez,  Seigneur,  je  suis  dans 
l'affliction ,  et  mon  coeur  malade  gemit 
sous  la  tentation  qui  le  violente. 

Dans  cet  etat,  que  puis-je  vous  dire, 
6  Pere  bien-aime?  Les  angoisses  massie- 
gent,  sauvez-moi  de  cette  heure  (Jean,  XII, 
27). 

Mais,  si  je  suis  venu  a  cette  heure  {Ibid.), 
e'est  pour  faire  eclater  votre  gloire  ;  vous 
ne  m'avez  si  profondement  humilie  qu'a- 
fin  de  me  relever. 

Veuillez,  Seigneur,  me  tirer  de  I'abime 
[Ps.,  xxxix,  U).  Infortune !  que  puis-je 
faire?  et  sans  vous  que  devenir? 
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Daignez,  cette  fois  encore,  o  Seigneur, 
m'accorder  le  don  de  patience. 

Soutenez-moi,  Seigneur,  et  je  ne  crain- 
drai  plus,  quelle  que  soit  la  pesanteur 
du  fardeau. 

Mais ,  au  milieu  de  mes  peines ,  que 
yous  dirai-je^encore?  Seigneur,  que  voire 
volonte  succomplisse  (Mat.,  vi ,  4  0);  j'ai 
bien  rnerite  l'affliction  qui  m'accable. 

II  faut  done  la  supporter.  Puisse-je  le 
faire^avec  patience,  jusqua  ce  que  l'o- 
rage,  en  s'ecoulant,  permette  un  temps 
meilleur ! 

Mais  votre  bras  est  tout-puissant;  il 
peut,  6  Dieu  de  misericorde,  renouvelant 
la  faveur  que  yous  ra'avez  souvent  ac- 
cordee,  dissiper  cette  tentation,  en  mo- 
derer  la  Yiolence  pour  me  preserver 
d  une  chute  complete. 

Autant  il  depasse  mes  forces ,  autant 
il  yous  est  facile ,  ce  changement  de  la 
droite  du  Tres-Haut  Ps..  lxxyi,  11). 
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CHAPITRE  XXX. 

Qu'il  faut  implorer  le  secours  de  Dieu  et  attendre 
avec  confiance  le  retour  de  sa  grace. 

esus-Christ.  Mon  fils,  je  sui%  le 
Seigneur;  cest  moi  qui  fortifie,  an 
•]Jour  de  la  tribulation  (Nahum,  1, 7). 
Venez  a,  moi  a  l'heure  de  la  peine. 
Ce  qui  retarde  surtout  les  consolations 
du  ciel,  c'est  que  vous  tardez  trop  vous- 
nieme  a  recourir  a  la  priere. 

Car,  avant  de  m'invoquer  serieusement, 
vous  allez  au  dehors  chercher  partout 
des  distractions  et  du  soulagemcnt. 

Secours  impuissant,  qui  doit  vous  for- 
cer de  reconnattre  que  seul  je  delivre  ceux 
qui  espermt  en  moi  [Ps.,  XVI,  7),  et  que 
loin  de  moi  tout  secours  est  meffieace, 
tout  conseil  inutile  et  tout  soulagement 
sans  duree. 

Lorsque  enfin,  apres  Forage,  vous  com- 
m cnc.cz  a  respirer,  reprenez  courage  a  la 
lumierc  de  mes  misericordes :  carje  suis 
pres  de  vous,  dit  le  Seigneur,  non-seule- 
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ment  pour  retablir  integralenient  toutes 
choses,  mais  pour  y  ajouter  ineme  une 
largesse  surabondante. 

2.  Est-il  rien  qui  me  soit  difjicile?  (Jer., 
xxxn,  27.)  Ou  resseniblerais-je  a  celui 
qui  dit  et  ne  fait  pas? 

Ou  done  est  votre-foi?  Kestez  ferme 
et  perseverez. 

Prenez  patience  et  courage ;  et,  quand 
il  en  sera  temps,  la  consolation  reviendra. 

Attendez-moi,  attendez;  et  je  viendrai, 
et  je  vous  guerirai  (Mat.,  VIII,  7). 

Ce  qui  vous  tourmente  n'est  qu'une 
tentation,  et  ce  qui  vous  epouvante, 
qu'une  vaine  frayeur. 

Quel  est  le  fruit  de  toutes  vos  inquie- 
tudes sur  un  avenir  incertain,  sinon  tris- 
tesse  sur  tristesse?  A  chaque  jour  sufjit 
sa  peine  (Mat.,  VI,  34). 

N'est-il  pas  aussi  insense  qu'inutile  de 
s'attrister  ou  de  se  rejouir  de  ce  qui 
n'arrivera  peut-etre  jamais? 

3.  Mais  voila  l'homme :  toujours  son 
jj  imagination  l'abuse.   Toutefois  e'est  la 

marque  d'un  esprit  encore  faible  de  ceder 
si  legerement  aux  suggestions  de  l'ennemi. 
Verite  ou  mensonge ,  tout  lui  est  bon 
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pour  seduire  et  tromper ;  amour  des  biens 
presents,  crainte  des  maux  a  venir,  peu 
lui  itnporte,  pourvu  qu'il  renverse. 

Que  voire  coeur  ne  se  trouble  point,  qu'il 
ne  s'effraye  point  (Jean,  XIV,  27). 

Croyez  en  moi  et  confiez-vous  en  ma 
misericorde.  Quand  vous  me  croyez  loin, 
c'est  alors  que  souvent  je  suis  bien  pres. 

Quand  il  vous  semble  que  presque  tout 
est  perdu,  c'est  souvent  alors  que  va 
surgir  l'occasion  d'acquerir  plus  de  merite. 

Non,  tout  n'est  pas  perdu  quand  l'eve- 
nement  trompe  votre  attente. 

II  ne  faut  jamais  juger  sous  1' impres- 
sion du  moment ;  quand  un  chagrin  vous 
frappe,  de  quelque  part  qu'il  vienne,  il 
ne  faut  pas  s'y  abondonner,  ni  se  con- 
duire  comme  s'il  ne  restait  aucun  espoir 
d'en  sortir. 

4.  II  ne  faudrait  pas  non  plus  vous 
croire  entierement  delaisse  parce  que  je 
vous  aurais  envoye  quelque  affliction 
passagere  ou  retire  les  consolations  que 
votre  coeur  desire :  car  c'est  le  chemin 
des  epreuves  qui  conduit  au  ciel. 
II  vous  est  certainement  plus  avanta- 
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geux,  a  vous  comme  a  tous  mes  servi- 
teurs ,  d'avoir  a  hitter  coiitre  l'adversite 
que  de  jouir  d'une  complete  satisfaction. 

Je  connais  le  secret  des  coeurs;  je 
sais  qu'il  est  tres-  salutaire  pour  votre 
ame  que  vous  soyez  livre  a  des  inter- 
valles  de  secheresse :  une  ferveur  con- 
staute  pourrait  vous  enorgueillir ;  vous 
arriveriez  peut-etre  a  vous  complaire 
dans  des  qualites  que  vous  n'avez  pas. 

Ce  que  j'ai  donne ,  je  puis  le  retire* 
et  le  rendre  quand  il  nie  plait. 

5.  Ce  que  j'ai  donne  m'appartient ;  ce 
que  je  reprends  n'est  point  a  vous :  car 
c'est  de  moi  que  deeoule  tout  bien  et  tout 
don  parfait  (Jacq.,  i  17). 

Si  je  vous  envoie  quelque  peine  ou 
qiielque  contradiction,  votre  coeur  n'en 
doit  pas  murniurer  ni  s'en  laisser  abattre. 

Car  je  puis  en  un  moment  vous  rele- 
ver,  et  changer  en  allegresse  tout  ce  qui 
vous  accable. 

Et  quand  je  vous  traite  ainsi,  ma  con- 
duite  est  juste  et  digne  de  tous  vos 
respects. 

Si  vous  jugez  d'apres  les  regies  de  la 
justice  et  les  lumieres  de  la  verite,  l'ad- 
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versite,  loin  de  vous  contrister  et  de  vous 
abattre ;  vous  inspirera  une  joie  pleine 
de  reconnaissance. 

Que  dis-je?  ce  sera  votre  bonlieur, 
votre  unique  bonheur,  de  voir  que  jo  vous 
frappe  sans  vous  epargner  (Job,  vi,  10). 

Je  vous  aime  comme  mon  pere  ma  airrie 
(Jean,  xv,  9).  Voila  ce  que  j'ai  dit  a 
mes  disciples  bien-aimes  quand  je  les 
envoyais  non  pour  gouter  les  joies  du 
siecle ,  recueillir  des  honneurs  et  vivre 
dans  Toisivete,  mais  pour  soutenir  de 
rudes  combats,  souffrir  les  mepris,  tra- 
vailler  sans  relache ,  et  produire  par  la 
patience  des  fruits  abondants  (Luc,  xviii, 
15).  Ce  sont  la  des  paroles,  6  mon  fils, 
qu'il  ne  faut  jamais  oublier. 


CHAPITRE  XXXI. 

Qu'il  faut  outlier  toutes  les  creatures  pour 
trouver  le  createur. 
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e  Fidele.  Seigneur,  j'ai  grand 
besoin  d'une  grace  encore  plus 
puissante,  si  je  dois  m'elever  a 
ce  degre  on  nul  liomme,  nulle  creature, 
ne  puisse  me  retenir. 
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Car,  tant  que  quelque  chose  me  retien- 
dra,  je  ne  serai  pas  libre  de  voler  vers 
vous. 

II  aspirait  a  ce  libre  essor  celui  qui 
disait :  Qui  me  donnera  les  ailes  de  la  co- 
lombe  ?  Et  je  volerai,  et  je  me  reposerai 
{Ps  ,  LIV,  7). 

Qui  a  plus  de  calme  que  l'oeil  simple? 
ou  plus  de  liberte  que  le  coeur  qui  ne 
desire  rien  sur  la  terre? 

II  faut  done  s'elancer  par  dela  toute 
creature,  sortir  entierement  de  soi-meme, 
maintenir  son  ame  a  cette  hauteur ,  et 
la,  reconnaitre  que  rien  n'est  semblable 
a  vous,  6  souverain  auteur  de  toutes 
choses ! 

Jamais,  s'il  n'est  affranchi  de  toute  en- 
trave  des  creatures ,  l'esprit  ne  pourra 
s'occuper  librement  des  choses  du  ciel. 

Pourquoi  trouve-t-on  si  peu  d'esprits 
contemplatifs,  sinon  parce  qu'il  est  rare 
qu'on  sache  se  detacher  entierement  des 
creatures  et  des  choses  perissables? 

2.  Cet  etat  demande  une  grace  puis- 
sante ,  capable  de  soulever  l'ame  et  de 
la  ravir  au-dessus  d'elle-meme. 

Tant  que  l'liomme  n'eleve  pas  son  es- 


prit  a,  cette  hauteur,  tant  qu'il  ne  s'af- 
franchit  pas  de  tout  lien  terrestre  pour 
s'unir  etroitement  a  Dieu,  il  faut  regar- 
cler  corurae  de  mince  valeur  tout  ce  qu'il 
sait  et  tout  ce  qu'il  possede. 

II  se  trainera  longtemps  dans  sa  fai- 
blesse  sur  la  terre,  celui  qui  peut  estimer 
autre  chose  que  l'unique  bien,  le  bien 
immense  et  eternel. 

Tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  n'est  rien 
et  ne  doit  etre  compte  pour  rien. 

II  y  a  une  grande  difference  entre  la 
sagesse,  qui  doit  a  la  piete  sa  lumiere, 
et  la  science,  qui  emprunte  a  l'etude  son 
habilete. 

La  science  que  l'ame  recoit  d'en  haut, 
par  l'influence  de  la  grace  divine,  est 
infiniment  superieure  a  celle  que  l'esprit 
de  l'homme  n'acquiert  qu'au  prix  de  la- 
borieux  efforts. 

3.  Plusieurs  voudraient  s'elever  a  la 
contemplation,  mais  ils  n'ont  pas  le  cou- 
rage des  moyens  qui  peuvent  y  c  nduire. 

Le  grand  obstacle,  c'est  que  Ton  s'ar- 
rete  aux  pratiques  exterieures  et  sensible* 
et  que  Ton  s'inquiete  pen  de  mourir 
completement  a  soi-meme. 
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Mais  que  faut-il  clone  penser  de  l'es- 
prit  qui  nous  guide ,  du  but  que  nous 
voulons  atteindre ,  nous  qui  aspirons  a 
la  reputation  d'hommes  interieurs,  et  qui 
cependant  consacrons  tant  d'efforts  et 
de  soins  a  la  poursuite  d'objets  epheineres 
et  meprisables,  tandis  que  nous  pouvons 
a  peine  trouver  quelques  moments  de 
veritable  recueillement  pour  nous  occuper 
de  l'etat  de  notre  ame? 

4.  Helas!  apres  une  ombre  de  recueil- 
lement interieur,  nous  avons  hate  de  sor- 
tir  de  nous-memes,  et  jamais  nous  ne 
soumettons  notre  ame  a  l'epreuve  d'un 
serieux  examen. 

Xous  ne  savons  ni  reflechir  a  tout  l'a- 
baissement  de  nos  affections ,  ni  gemir 
sur  cette  impurete  qui  souille  toute  notre 
vie. 

C'est  parce  que  toute  chair  (merit  cor- 
rompu  sa  vote  [Genese,  VI,  12)  que  survint 
le  deluge  universel. 

Quand  la  corruption  predomine  dans 
les  affections  de  notre  vie,  il  faut,  par 
une  consequence  qui  revele  toute  la  fai- 
blesse  de  notre  ame ,  que  toutes  les  ac- 
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tions  qui  suivent  participent  a  cette 
corruption. 

5.  G'est  de  la  purete  du  coeur  que 
naisscnt  les  fruits  d'une  sainte  vie. 

On  recherche  dans  un  homme  la  gran- 
deur des  actions  qu'il  a  faites ;  recher- 
che-t-on  avec  autant  de  soin  la  grandeur 
des  motifs  qui  le  dirigent? 

On  veut  connaitre  s'il  a  du  courage, 
de  la  richesse,  de  la  beaute,  du  savoir; 
s'il  est  ecrivain,  chanteur  ou  artiste  dis- 
tingue ;  mais  est-il  humble,  patient  et 
doux ;  est-il  pieux  et  interieur ,  le  plus 
souvent  on  ne  s'en  inquiete  pas. 

La  nature  ne  s'attache  qu'aux  dehors 
de  rhomme ;  la  grace  s'occupe  surtout 
de  l'interieur. 

La  nature  se  trompe  souvent;  la  grace, 
pour  n'etre  pas  trompee,  se  confie  dans 
le  Seigneur. 
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CHAPITRE  XXXE. 

Du  renoncement  a  soi-meme  et  a  toute  cupidite. 


esus-Christ.  Mon  fils,  pour  jouir 
d'une  liberte  parfaite,  il  faut  se 
renoncer  entierement  soi-meme. 
C'est  une  veritable  servitude  que  la 
vie  de  ceux  qui  veulent  se  posseder  et 
s'aimer  eux-memes.  Avides ,  curieux, 
inquiets ,  toujours  occupes  de  ce  qui 
flatte  leur  mollesse,  jamais  de  ce  qui 
peut  me  plaire,  ils  fatiguent  leur  imagi- 
nation de  mille  projets  sans  avenir. 

Perir,  c'est  le  sort  de  tout  ce  qui  ne 
vient  pas  de  Dieu. 

Retenez  bien  cette  maxime  qui  est 
courte  et  dit  tout:  «Quittez  tout,  et  vous 
trouverez  tout ;  renoncez  a  la  cupidite,  et 
vous  arriverez  a  la  tranquillite.» 

Meditez-la  bien,  mettez-la  en  pratique, 
et  vous  saurez  tout. 

2.  Le  Fidele.  Seigneur,  ce  n'est  pas  la 
l'oeuvre  d'un  jour,  ni  un  jeu  d'enfants. 
Je  vois,  dans  ces  courtes  paroles,  toute 
la  perfection  religieuse. 
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3.  Jesus-Christ.  Mon  fils,  loin  de  re- 
culer  et  de  perdre  courage  quand  on  vous 
montre  le  chemin  de  la  perfection,  il  faut 
vous  efforcer  d'arriver  a  cet  etat  sublime, 
ou  du  moins  y  aspirer  de  tous  vos  desirs. 

Que  je  voudrais  vous  voir  ces  disposi- 
tions !  Ah !  si  vous  etiez  parvenu  a  vous 
detacher  de  tout  amour-propre  pour  vous 
tenir  sans  reserve  sous  l'empire  de  ma 
volonte  et  de  celui  a  qui  j'ai  donne  sur 
vous  l'autorite  d'un  pere  ! 

Alors,  vous  seriez  l'objet  de  mes  plus 
chores  complaisances ;  alors ,  tous  vos 
jours  s'ecouleraient  dans  les  douceurs  de 
la  paix. 

II  vous  reste  encore  bien  des  choses  a 
quitter.  Si  vous  ne  m'en  faites  rentier 
sacrifice,  vous  demanderez  sans  jamais 
obtenir. 

Je  vous  conseille  done,  pour  vous  enrichir, 
d'achefer  de  moi  de  V or  eprouve  qu  feu 
[Apoc,  in,  18),  e'est-a-dire  cette  sagesse 
d'en  haut,  qui  foule  aux  pieds  toutes  les 
choses  d'ici-bas. 

Renoncez  pour  elle  a  toute  sagesse  du 
siecle,  a  toute  vaine  estime  des  homines 
ou  de  vous-meme. 
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4.  Je  vous  le  dis :  ce  que  le  monde 
dedaigne,  achetez-le  au  prix  de  ce  qu'il 
place  le  plus  haut  dans  son  estime. 

Ne  la  regarde-t-on  pas  en  effet  comme 
une  vile  et  meprisable  chose?  Nrest-elle 
pas  livree  presque  entierement  a  l'oubli, 
cette  veritable  sagesse  du  Ciel,  aussi 
fidele  a  s'abaisser  elle-meme  qu'a  fuir 
Fadmiration  de  la  terre ?  Si  on  la  retrouve 
encore  dans  les  eloges  de  plusieurs,  qu'il 
serait  difficile  de  la  retrouver  dans  leur 
vie ! 

Et  cependant  c'est  la  cette  perle  preci- 
euse  (Matth.,  xm,  46  qui  reste  cacliee 
au  grand  nombre. 


CHAPITRE  XXXIII. 

De  l'inconstance  du  coeur  humain  et  de  la 
necessite  de  prendre  Dieu  pour  fin  derniere. 


esus-Christ.  Monfils,  ne  comptez 
guere  sur  votre  disposition  pre- 
sente :  elle  sera  bientot  rempla- 
cee  par  une  autre. 

Pendant  cette  vie,  vous  serez  toujours, 
meine  malgre  vous,  sujet  au  changement. 
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Vous  passerez  sans  cesse  de  la  joie  a 
la  tristesse ,  du  trouble  a  la  paix,  de  la 
ferveur  a  l'indifference,  tour  a  tour  actif 
ou  indolent,  grave  ou  leger. 

II  n'y  a  d'inebranlable  au  milieu  de 
toutes  ces  vicissitudes  que  le  sage  vrai- 
ment  eclaire  de  l'esprit  du  Seigneur.  Sans 
examiner  ce  que  son  coeur  eprouve,  ni 
de  quel  cote  souffle  le  vent  de  l'incon- 
stance,  il  dirige  tout  l'effort  de  son  in- 
tention vers  la  fin  sublime  a  laquelle  il 
doit  tendre. 

C'est  ainsi  qu'il  pourra  demeurer  toujours 
le  meine  sans  se  laisser  ebranler,  tenant 
au  milieu  des  evenemens  les  plus  divers 
l'ocil  simple  de  son  intention  invariable- 
ment  dirige  vers  moi. 

2.  Plus  l'intention  a  de  purete  dans  son 
regard,  plus  on  marche  en  assurance  au 
milieu  des  tempetes. 

Mais  ce  regard  perd  souvent  de  sa 
purete ,  parce  qu'on  aime  a  l'egarer  sur 
le  premier  objet  qui  nous  flatte. 

II  est  si  rare  de  trouver  une  ame  com- 
pletement  pure  de  toute  recherche  d'elle- 
meme ! 

C'^est  ainsi  qu'autrefois  les  juifs  vinrent 
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a  Bethanie ,  chez  Marthe  et  Marie,  nan 
pom  Jesus  seal,  ma  is  aitssi  pour  voir  La- 
zare  (Jean,  xn,  9). 

L'intention  doit  done  epurer  son  regard, 
afin  que ,  toujours  simple  et  droit ,  il 
puisse  traverser  tons  les  divers  milieux 
qu'il  rencontre,  pour  ne  s'arreter  que  sur 
moi. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Que  celui  qui  aime  Dieu  le  goute  en  tout  et 
par-dessus  tout. 
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e  Fidele.  Voila  mon  Dieu  et  mon 
tout:  que  voudrais-je  encore? 
et  quel  bonheur  plus  grand  pour- 
rais-je  desirer? 

0  douce  et  ravissante  parole!  mais 
pour  celui  qui  vous  aime,  6  Verbe  eternel, 
et  qui  n'aime  ni  le  monde  ni  ricn  de  ce 
qui  est  dans  le  monde.  [Jean,  XI.  15). 

Mon  Dieu ,  mon  tout !  Ce  mot  seul 
suffit  a  qui  sait  le  comprendre,  et  le  re- 
dire  sans  cesse  est  un  des  bonheurs  de 
1' amour. 
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Avec  vous ,  tout  est  attrayant ;  mais 
sans  vous,  tout  n'est  plus  que  degout. 

C'est  vous  qui  donnez  au  coeur  son  re- 
pos,.sa  paix  profonde,  sa  joie  et  ses  fetes. 

C'est  vous  qui  nous  apprenez  a  bien 
juger  de  tout,  a  vous  benir  en  tout; 
sans  vous,  nul  objet  n'a  de  charme  du- 
rable et  ne  peut  offrir  d'agrement  et 
d'attrait,  s'il  ne  re§oit  de  votre  grace  le 
secours  de  sa  presence,  et  de  votre  sa- 
gesse  le  sel  de  son  assaisonnement. 

2.  Peut-il  etre  rien  d'insipide  pour  qui 
vous  goute?  ou  rien  d'agreable  pour  qui 
ne  vous  goute  pas? 

Mais  les  sages  du  monde  et  les  homines 
charnels  sont  victimes  de  leur  propre 
sagesse .  car  ce  qu'ils  y  trouvent,  les  uns 
c'est  le  comble  de  la  vanite ,  les  autres 
c'est  la  mort. 

Ceux  au  contraire  qui  meprisent  le 
monde  et  mortifient  leur  chair  pour  s'at- 
tacher  a  vous ,  ceux-la  se  montrent  les 
vrais  sages,  parce  qu'ils  passent  du  men- 
songe  a  la  verite,  de  la  chair  a  l'esprit. 

Voila  ceux  qui  savent  gouter  Dieu ; 
et  tout  ce  qu'ils  decouvrent  de  bon  dans 
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les  creatures,  ils  en  rapportent  rentier 
lionimage  au  Createur. 

Quelle  difference  toutefois,  quelle  enor- 
me  difference  entre  les  amabilites  du 
Createur  on  de  la  creature,  de  l'eternite 
ou  du  temps ,  de  la  lumiere  increee  ou 
de  celle  qui  emprunte  son  eclat! 

3.  0  lumiere  eternelle,  qui  eclipsez 
toute  lumiere  creee,  lancez  d'en  haut  un 
eclair  qui  penetre  les  intimes  replis  de 
mon  coeur  ! 

Purifiez  mon  esprit  avec  toutes  ses 
puissances;  remplissez-le  de  joie,  de  lu- 
miere et  de  vie ,  afm  que .  dans  l  exces 
de  son  bonheur,  il  ne  veuille  plus  se  se- 
parer  de  vous. 

Oh!  quand  viendra  cette  heure  desi- 
rable et  fortunee  ou  vous  me  rassasierez 
de  votre  presence ,  ou  vous  serez  pour 
moi  tout  en  toute  chose!  [Coll.,  in,  2). 

Jusque-la ,  il  manquera  quelque  chose 
a  mon  bonheur.  Mais ,  helas !  le  vieil 
homme  vit  encore  en  moi,  il  n'est  j^as 
completement  crucifie,  il  n'est  pas  entie- 
rement  mort. 
II  conspire  encore  violemment  contre 


Liv.  III. 


0 
6 ! 


l'esprit,  il  excite  des  guerres  intestines 
et  ne  laisse  pas  mon  ame  regner  en  paix. 

4.  Mais  vous  qui  dominez  la  puissance 
de  la  mer  et  calmez  le  courroux  de  ses 
Jlots  [Ps.,  lxxxviii,  10),  levez-vous,  se- 
cwrez-moi  [Ps.,  XLIII,  26). 

Dissipez  les  nations  qui  veulent  la  guerre 
{Ps.,  lxvii,  21);  brisez-les  dans  votre 
puissance. 

Je  vous  en  conjure ,  faites  eclater  vos 
merveilles ,  que  votre  droite  soit  glorijiee 
(Judith,  ix,  11;  Eceles.,  xxxvi,  7).  II  n'est 
pour  moi  d'esperance  et  de  refuge  qu'en 
vous  seul,  6  Seigneur,  mon  Dieu  I 


CHAPITKE  XXXV. 

Qu'on  est  toujours,  en  cette  vie,  expose  a  la 
tentation. 


esus-Christ.  Mon  fils,  vous  n'au- 
rez  jamais  de  securite  sur  la 
terre ;  mais ,  tant  que  vous  vi- 
vrez ,  les  amies  spirituelles  vous  seront 
necessaires. 

Vous  marchez  au  milieu  d'ennemis,  et 
de  toutes  parts  vous  ctes  assailli. 
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Couvrez-vous  tout  entier  du  bouclier 
de  la  patience ,  ou  vous  ne  serez  pas 
longtemps  sans  blessure. 

Que  dis-je?  si  votre  coeur'ne  s'attache 
irrevocablement  a  moi ,  avec  la  sincere 
volonte  de  tout  souffrir  pour  mon  amour, 
vous  ne  pourrez  jamais  ni  soutenir  la 
violence  de  la  lutte,  ni  conquerir  la  palme 
des  bienheureux. 

II  faut  done  tout  franchir  avec  courage, 
et  disperser  d'un  bras  vigoureux  tout  ce 
qui  fait  obstacle. 

Car  la  manne  est  le  prix  du  vainqumr 
{Ap.,  ii.  17);  mais  le  htche  ne  peut  at- 
tendre  qu'une  profonde  misere. 

2.  Si  vous  cherchez  le .  repos  en  cette 
vie,  comment  parviendrez-vous  a  celui 
de  l'eternite  ? 

Ah!  ce  n'est  pas  a  un  grand  repos, 
mais  a  une  grande  patience  qu'il  faut 
vous  preparer. 

.Cherchez  la  veritable  paix;  mais  ce 
n'est  pas  sur  la  terre,  ce  n  est  pas  dans 
les  homines ,  ni  dans  aucune  creature ; 
e'est  au  ciel ,  e'est  en  Dieu  seul ,  qu'on 
la  trouve. 

Pour  Dieu,  pour  son  amour,  vous  de- 
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vez  tout  supporter  avec  joie :  travaux, 
douleurs  ,  tentations  ,  persecutions  ,  an- 
goisses,  besoins,  infirmites,  injures,  medi- 
sances,  reproches,  humiliations,  affronts, 
corrections  et  mepris. 

Voila  ce  qui  forme  a  la  vertu,  ce  qui 
eprouve  le  nouveau  soldat  de  Jesus- 
Christ,  ce  qui  prepare  la  couronne  celeste. 

Pour  un  effort  sans  duree,  j'offre  une 
recompense  immortelle,  et  pour  une  hu- 
miliation passagere,  une  glorie  sans  fin. 

3.  Pensez-vous  que  les  consolations 
spirituelles  doivent  vous  arriver  to uj  ours 
a  votre  gre? 

Les  saints  eux-memes  ne  les  ont  pas 
toujours  obtenues.  Que  de  peines ,  au 
contraire!  que  de  tentations  diverses! 
que  de  cruelles  desolations ! 

Mais  toutes  ces  epreuves  n'ont  pas 
lasse  leur  patience ;  ils  se  sont  confies 
plus  en  Dieu  qu'en  eux-memes;  ils  sa- 
vaient  que  les  soujf ranees  du  temps  n'ont 
aucune  proportion  avec  la  yloire  future 
[Rom.,  viii,  18),  qui  en  sera  le  prix. 

Voudriez-vous  done  pretendre  sur-le- 
champ  a  ce  que  tant  d'autres  n'ont  a| 
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peine  obtenu  que  par  beaucoup  de  larmes 
et  de  travaux? 

Attendez  le  Seigneur;  combattez  avec 
courage  [Ps.,  xxvm,  14);  soyez  ferme, 
sans  jamais  ni  craindre ,  ni  reculer ;  et 
sacrifiez-vous,  corps  et  ame,  pour  la  gloire 
de  Dieu. 

Je  saurai  tout  vous  rendre  avec  largesse, 
et  je  me  tiendrai  pres  de  vous  dans  vos 
tribulations  [Ps.,  XC,  15). 


CHAPITRE  XXXVI. 

Contre  les  jugements  des  hommes. 

esus- Christ.  Mon  fils ,  jetez-vous 
de  tout  votre  coeur  dans  le  sein 
de  Dieu  [Ps.  ,  LV,  23)  et  ne 
craignez  pas  les  jugements  des  hommes, 
quand  votre  conscience  vous  rend  ce 
temoignage  que  vous  etes  pieux  et  sans 
reproche. 

C'est  un  avantage  et  un  bonheur  de 
subir  ces  epreuves ,  et  le  coeur  humble 
qui  se  confie  plus  en  Dieu  qu'en  fui- 
meme  ne  s'en  fait  point  un  tourment. 
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Tant  de  gens  parlent  tant,  qu'il  faut 
se  montrer  difficile  a  croire. 

D'ailleurs,  est-il  possible  de  contenter 
tout  le  monde?  Saint  Paul,  qui  tachait 
de  plaire  a  tous  dans  le  Seigneur,  et  qui 
setait  fait  tout  a  tous  (I  Cor.,  ix,  22), 
professait  la  plus  grande  indifference  pour 
le  jugement  des  homines  (I  Cor.,  iv,  3). 

2.  II  a  fait,  pour  1' edification  et  le  salut 
des  autres ,  tous  les  efforts  en  son  pou- 
voir,  et  cependant  ce  devouement  ne  l'a 
pas  toujours  protege  contre  les  jugements 
et  le  mepris  du  monde. 

Aussi  remettait-il  tout  entre  les  mains 
de  Dieu,  qui  connait  tout.  A  ces  bouches 
iniques*  a  ces  soupQons  vains  et  menson- 
gers,  a  tout  ce  que  la  passion  se  plait 
a  repandre ,  il  n'opposa  jamais  que  la 
patience  et  l'humilite  pour  se  defendre. 

II  repondait  cependant  quelquefois: 
c'est  quand  les  esprits  faibles  auraient 
pu  trouver  dans  son  silence  un  sujet  de 
scandale. 

3.  Qui  etes-vous  done  pour  trembler  de- 
vant  un  homme  (Isaie,  li,  12),  cet  etre 
perissable  qui  est  aujourd  hui  et  qui  de- 
main  a  disparu? 
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Craiguez  Dieu,  et  les  homines  n'auront 
plus  de  menaces  qui  puissent  vous  faire 
trembler. 

Que  peuvent  contre  vous  les  paroles 
ou  les  outrages  d'un  homme?  II  se  fait 
plus  de  tort  a  lui-meme  qu'a  vous,  et, 
quel  qu'il  soit,  il  ne  pent  echapper  mi  Jud- 
gement de  Dieu.  {'Rom.  n,  3). 

Pour  vous,  n'oubliez  jamais  la  presence 
de  Dieu,  et  sachez  vous  interdire  toute 
contestation  et  toute  plainte. 

Que  si  vous  paraissez  succomber  main- 
tenant  sous  le  poids  d'une  confusion  im- 
meritee,  ne  vous  en  irritez  pas :  l'impa- 
tience  diminuerait  1' eclat  de  votre  cou- 
ronne. 

Mais  plutot  levez  les  yeux  au  ciel  vers 
moi ;  je  saurai  bien  vous  tirer  de  l'op- 
probre  et  de  l'injustice,  et  rendre  a  cha- 
cun  selon  ses  oeuvres  [Horn.,  II,  6). 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Qu'il  faut  se  renoncer  entitlement  pour  obtenir 
la  liberte  du  coeur. 
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esus- Christ.  Mon  fils,  quittez- 
vous ,  et  vous  me  trouverez ; 
renoncez  a  toute  preference ,  a 
tout  interet  propre,  et  vous  ne  pourrez 
qu'y  gagner:  car  une  grace  plus  abon- 
dante  viendra  recorapenser  votre  sacrifice, 
des  que  vous  l'aurez  fait  sans  retour. 

2.  Le  Fidele.  Combien  de  fois,  Sei- 
gneur, faut-il  que  je  me  quitte,  et  en  quoi 
dois-je  me  renoncer? 

3.  Jesus -Christ.  C'est  toujours  et  a 
toute  heure,  dans  les  petites  choses 
corame  dans  les  grandes ;  je  n  excepte 
rien,  j'exige  de  vous  urn  entier  depouille- 
ment. 

Pourriez-vous  done  etre  a  moi,  et  moi 
pourrais-je  etre  a  vous,  si,  au  dedans 
comme  au  dehors ,  vous  ne  vous  etes 
depouille  de  toute  attache  a  votre  volonte  ? 

Plus  ce  detachement  sera  prompt,  mieux 
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votre  ame  s'en  trouvera ,  plus  vous  le 
rendrez  parfait  et  sincere ,  plus  vous 
avancerez  dans  mem  amitie  et  dans  mes 
faveurs. 

4.  II  en  est  qui  se  renoncent,  mais 
e'est  avec  reserve ;  et  comme  leur  con- 
fiance  en  Dieu  n'est  pas  entiere,  ils  con- 
servent  une  grande  preoccupation  de 
leurs  interets. 

D'autres  commencent  par  se  donner 
sans  reserve ;  mais ,  sous  l'effort  de  la 
tentation,  ils  retournent  <i  eux-memes: 
aussi  ne  font-ils  aucun  progres  dans  la 
vertu. 

Jamais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
s'eleveront  jusqu'a  la  vraie  liberte  d'un 
coeur  pur,  jusqu'aux  douceurs  de  ma  di- 
vine familiarite,  s'ils  n'achetent  cette 
faveur  par  un  sacrifice  absolu  et  uue 
continuelle  immolation  d'eux  -  memes. 
!  Sans  cette  condition ,  nul  ne  peut ,  nul 
ne  pourra  jamais ,  s'unir  a  moi  ni  me 
posseder. 

5.  Je  vous  l'ai  souvent  dit  et  je  vous 
le  redis  encore:  renoncez  a  vous-meme, 
donnez-vous  a  moi,  et  votre  ame  jouira 
d'une  paix  profonde. 
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Donnez  tout  pour  avoir  tout ;  ne  re- 
clierchez  rien,  ue  reprenez  rien ;  atta- 
chez-vous  a  moi  purement  et  sans  retour, 
et  vous  me  possederez. 

Votre  coeur  sera  libre,  et  vous  ne  serez 
pas  sous  I oppression  ties  tenebrcs  [Ps, 
CXXXVIII,  41). 

Efforts,  prieres,  desirs,  tout  en  vous 
doit  tendre  a  ce  but :  vous  depouiller  de 
tout  interet  propre ;  suivre,  nu,  Jesus- 
Christ  nu ;  mourir  a  vous-meme,  ne  plus 
vivre  desormais  que  pour  nioi. 

Alors  s'evanouiront  les  imaginations 
vaines ,  les  inquietudes  chimeriques  et 
les  soins  superflus. 

Alors  aussi  disparaitra  toute  crainte 
excessive,  et  tout  amour  deregle  mourra. 


CHAPITRE  XXXVIE. 

De  la  conduite  a  tenir  dans  les  choses  exterieures, 
et  du  recours  a  Dieu  dans  les  dangers. 
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esus- Christ.  Mon  fils ,  voila  ou 
vous  devez  tendre  de  tons  vos 
efforts :  c'est  qu'en  tout  lieu,  en 
toute  action  ou  occupation  exterieure, 
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yous  conserviez  la  liberte  de  votre  ame 
et  l'entiere  possession  de  vous-meme, 
de  rnaniere  a  tout  dominer  sans  que  rien 
yous  doinine. 

Conservez  la  direction  de  vos  actions, 
soyez-en  le  rnaitre,  et  non  le  serviteur 
ou  1'esclave. 

Sacbez  plutot,  veritable  Israelite,  yous 
affranchir  et  yous  elever  a  la  condition 
|  et  a  la  liberte  des  enfants  de  Dieu,  qui, 
I  foulant  aux  pieds  les  biens  de  cette  Yie, 
et  l'oeil  fixe  sur  les  choses  eternelles, 
regardent  a  peine  tout  ce  qui  passe  et 
;  contemplent  a  pleine  Yiie  les  biens  du 
eiel ;  qui ,  loin  de  ceder  a  l'attrait  des 
j  biens  de  la  terre,  les  contraignent  de 
I  seiTir  au  bien  pour  lequel  Dieu  les  a 
|  crees ,  et  de  suivre  les  lois  que  leur  a 
|  faites  l'architecte  supreme ,  qui  n"a  rien 
laisse  sans  regie  dans  ses  oeuvres. 

Si,  a  chaque  evenement ,  au  lieu  de 
yous  arreter  aux  apparences  et  de  juger 
avec  les  yeux  de  la  chair  ce  que  yous 
ponvez  voir  ou  entendre,  yous  penetrez 
conmie  Moise  dans  le  tabernacle  pour  y 
consulter  le  Seigneur,  il  yous  sera  donne 
quelquefois  d'entendre  la  reponse  divine, 
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et  vous  en  reviendrez  instruit  sur  bien 
des  questions  du  present  et  de  l'avenir. 

Voyez  comme  toujours,  pour  la  solu- 
tion de  ses  doutes  et  de  ses  difficultes, 
MoTse  penetre  dans  le  tabernacle  ;  comme 
c'est  toujours  a  la  priere  quil  va  deman- 
der  de  le  proteger  contre  les  pieges  et 
la  malice  des  homines ! 

C'est  ainsi  que  vous  devez  vous  reti- 
rer  dans  le  sanctuaire  de  votre  coeur, 
pour  implorer  avec  plus  d'instance  le  se- 
cours  de  Dieu. 

L'Ecriture  vous  apprend  que  Josue  et 
les  enfants  d'Israel  furent  trompes  par 
les  Gabaonites,  parce  qii'ils  n'avaient  pas 
auparavant  consulte  le  Seigneur  (Josue, 
ix,  4 ) ;  ils  accueillirent  avec  trop  de 
confiance  des  paroles  flatteuses,  et  furent 
victimes  d'une  fausse  compassion. 

CHAPITRE  XXXIX. 

Qu'il  faut  eviter  l'empressement  dans  les  affaires. 


esus-Christ.  Mon  fils,  remettez 
toujours  votre  cause  entre  mes 
mains  et  je  saurai  pourvoir  a 


tout,  en  temps  convenable. 
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Attenclez  1'ordre  de  ma  providence,  et 
vous  y  trouverez  votre  avantage. 

2.  Le  Fidele.  Seigneur,  c'est  bien  vo- 
lontiers  que  je  vous  abandonne  le  soin 
de  tout ;  car  quelle  ressource  pourrai-je 
trouver  dans  mes  propres  lumieres? 

Puisse-je,  indifferent  desormais  aux 
evenements  de  1'avenir,  me  souinettre 
sans  hesiter  a  votre  volonte ! 

3.  Jesus-Christ.  Mon  fils,  souvent  l'hom- 
me  poursuit  avec  passion  la  chose  qu'il 
desire;  mais  a  peine  l'a-t-il  obtenue, 
qu'il  en  juge  autrement :  tant  ses  affec- 
tions, que  rien  ne  peut  fixer,  l  entrainent 
a  changer  d'objet ! 

II  nest  done  pas  sans  importance  de  se 
renoncer,  meine  dans  les  choses  les  moins 
importantes. 

Le  veritable  progres  de  Thomme,  c'est 
Tabnegation,  parce  que  la  il  trouve  tout 
a  la  fois  une  grande  liberte  et  une  gran- 
de  securite. 

Cependant  l'antique  ennemi ,  dans  sa 
haine  de  toute  vertu,  poursuit  ses  atta- 
ques  incessantes:  nuit  et  jour,  il  lui 
dresse  de  funestes  embuclies ,  essayant 
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de  l'attirer  clans  les  pieges  qu'il  a  perfi- 
dement  tendus  a  son  imprevoyance. 

Veillez  done,  et  piiez,  (lit  le  Seigneur 
pour  ne  point  enirer  en  tentation  (Matt, 
xxiv,  41). 


CHAPITRE  XL. 

Que  1'homme  n'a  de  lui-nieme  rieu  de  lion  et  ne 
pent  se  glorifier  en  rien. 


e  Fidele.    Seigneur,  qu'est-ce 
que  Fkomme,  pour  vous  souvenir 
de  lui,  on  le  JUs  de  1'homme,  pour 
le  visiter?  [Ps.,  VIII,  5.) 

Qu'a-t-il  fait  pour  meriter  votre  grace? 
Seigneur,  de  quoi  puis-je  me  plaindre  si 
vous  ine  delaissez?  Et  qu'ai-je  le  droit 
de  vous  objecter,  si  vous  ne  faites  pas 
ce  que  je  vous  demande? 

Certes,  e'est  bien  avec  le  sentiment  de 
la  verite  que  je  puis  dire :  «Seigneur,  je 
ne  suis  rien  ;  de  moi-meme,  je  n'ai  rien 
de  bon  :  tout  me  fait  sentir  ma  faiblesse, 
tout  me  ramene  au  neant! 
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«  Si  vous  ne  m'aidez,  si  vous  ne  rani- 
uiez  mon  ame,  je  ne  serai  bientot  plus 
que  tiedeur  et  lachete.» 

2.  Pour  vous,  Seigneur,  votes  etes  tou- 
jours  le  meme  {Ps.  Cl-xm,  28),  et,  dans 
votre  eternelle  duree,  vous  etes  toujours 
bon,  toujours  juste  et  saint,  conduisant 
tout  avec  bonte,  justice  et  saintete ;  gou- 
vernant  tout  avec  sagesse. 

Mais  moi,  que  ma  nature  incline  plutot 
vers  le  mal  que  vers  le  bien,  je  ne  reste 
pas  longtemps  le  meme ;  je  change  sept 
fois  le  jour  (Daniel,  IV,  13). 

Cependant  ma  vie  s'ameliore  des  que 
vous  le  voulez  et  que  vous  me  pretez 
i'appui  de  votre  main :  car  seul,  et  sans 
l'aide  des  hommes,  vous  pouvez  me  sou- 
tenir  et  me  fortifier,  de  telle  sorte  que 
je  n'ofire  plus  au  regard  tous  ces  change- 
ments ,  et  que  mon  coeur ,  tourne  vers 
vous  seul,  y  trouve  a  jamais  son  repos. 

3.  Si  done  le  desir  d'acquerir  de  la 
ferveur,  ou  le  besoin  qui  me  presse  de 
chercher  en  vous  la  consolation  que  tout 
homme  est  impuissant  a  me  donner,  me 
faisaient  rejeter  enfin  toute  consolation 
humaine. 


Je  pourrais  alors ,  et  a  juste  titre, 
tout  attendre  de  votre  grace,  et  gouter, 
dans  de  nouvelles  faveurs ,  des  consola- 
tions qui  me  ravissent. 

4.  Gloire  a  vous  pour  tout  le  bien  qui 
m'arrive,  a  vous  source  unique  d'ou  tout 
bien  dccoule. 

Pour  moi,  etre  inconstant  et  fragile,  je 
ne  suis  que  vanite  et  neant  devant  vous. 

Qui  suis-je,  pour  me  glorifier!  Quels 
sont  mes  titres,  pour  aspirer  a  l'estime? 

Oserais-je  alleguer  mon  neant?  Mais 
ce  serait  le  delire  de  la  vanite ! 

Oui,  la  vaine  gloire  est  un  fleau  ter- 
rible .  c'est  la  plus  fatale  des  illusions ; 
elle  nous  detourne  de  la  vraie  gloire  et 
nous  depouille  de  la  grace  celeste. 

Car,  des  que  l'homme  se  complait  en 
lui-meme ,  il  encourt  votre  disgrace ;  et 
des  qu'il  aspire  a  la  louange  des  homines, 
il  perd  la  veritable  vertu. 

5.  La  vraie  gloire  et  la  joie  salute,  c'est 
de  se  glorifier  en  vous ,  et  non  en  soi ; 
c'est  de  se  rejouir  en  votre  force,  et  non 
en  son  propre  merite ;  c'est  enfin  de  ne 
se  complaire  en  aucune  creature  qu'a 
cause  de  vous. 
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Que  votre  nom  soit  glorifie,  et  non  le 
mieu;  qu'on  exalte  vos  oeuvres,  et  non 
les  niiennes ;  que  les  homines  benissent 
yotre  nom  ,  mais  que  le  mien  ne  trouve 
jamais  aueune  place  dans  la  louange  ties 
homines. 

Vous  etes  seul  ma  gloire,  seul  la  joie 
de  mon  coeur. 

C'est  en  yous  que  je  veux  me  glorifier 
et  me  rejouir  sans  cesse ;  mais  en  inoi, 
jamais,  si  ce  ri est  dans  mes  injir  mites  (II 
Cor.,  XII,  5). 

6.  Les  Juifs  peuvent  rechereher  la  gloire 
I  que  les  homines  echangent  entre  eux  (Jean, 
j  v,  44);  moi,  je  ne  rechercherai  jamais  que 
la  gloire  qui  vient  de  Dieu  (Jean,  v,  44). 

Qu'est-ce  done,  en  effet,  que  toute 
gloire  des  hommes ,  tout  honneur  de  la 
terre ,  toute  grandeur  du  monde ,  si  on 
les  compare  a  votre  gloire  eternelle?  Ce 
nest  que  vanite  et  folie. 

0  mon  Dieu,  verite  et  misericorde  que 
j'aime !  0  Trinite  bienheureuse ,  a  vous 
seule  louange,  honneur,  puissance  et 
gloire  dans  les  siecles  des  siecles ! 
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CHAPITRE  XLI. 

Du  mepris  de  tout  honneuT  temporel. 

esus- Christ.  Mon  fils,  ne  vous 
attristez  pas  de  voir  les  autres 
dans  les  honneurs  et  l'elevation 
tandis  que  vous  n'eprouvez  qu'humiliati- 
ons  et  mepris. 

Elevez  votre  coeur  au  ciel  vers  moi, 
et  les  mepris  de  la  terre  u'auront  plus 
rien  qui  vous  afflige. 

2.  Le  Fidele.  Seigneur,  comme  nous 
sommes  aveugles  et  comme  la  vanite 
est  habile  a  nous  seduire ! 

Si  je  m'examine  sans  prevention,  ja- 
mais personne  ne  m'a  fait  d'injustice ; 
j'aurais  done  tort  de  me  plaindre  de  vous. 

Mais  moi,  je  vous  ai  mille  fois  grieve- 
ment  offense ;  j'ai  done  donne  a  toutes 
les  creatures  le  droit  de  s'armer  contre 
moi. 

A  moi  done  la  honte  et  le  mepris : 
e'est  mon  juste  partage ;  mais  a  vous 
louange,  honneur  et  gloire. 


s 
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Et  si  je  ne  me  determine  a  souffrir  de 
bon  coeur  les  mepris  et  1'abandon  des 
hommes ,  et  meme  a  n'etre  compte  pour 
rien,  je  ne  puis  plus  esperer  ni  joie  so- 
lide  du  coeur,  ni  lumieres  d'en  haut,  ni 
union  parfaite  avec  vous. 


CHAPITRE  XLII. 

Qu'il  ne  faut  pas  fonder  la  paix  snr  les  hommes. 
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esus- Christ.  Mon  fils,  si  vous 
faites  dependre  votre  paix  de 
quelqu'un,  sans  autre  motif 
qu'une  certaine  conformite  d'habitude  ou 
de  sentiment,  votre  vie  ne  sera  qu'in- 
stabilite  et  embarras. 

Mais  si  vous  la  fondez  sur  la  verite  a 
jamais  vivante  et  immuable,  elle  ne  sera 
troublee  ni  par  1'abandon  ni  par  la  mort 
d  un  ami. 

Toute  amitie  doit  etre  fondee  sur  moi ; 
je  dois  toujours  etre  le  motif  qui  vous 
attache  a  quiconque  vous  parait  esti- 
mable, et  que  vous  cherissez  le  plus  sur 
la  terre. 
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Sans  moi,  l'amitie  n'a  ni  force  ni  duree. 

Toute  amitie  dont  je  ne  suis  pas  le 
Hen  ne  sera  jamais  ni  pure  ni  sincere. 

Vous  devez  etre  mort  a  tous  ces  sen- 
timents d'affections  humaines,  jusqu'a 
desirer  ne  plus  avoir,  s'il  etait  possible, 
auoune  relation  avec  les  homines. 

L'homme  est  d'autant  plus  pres  de  Dieu 
qu'ii  s'eloigne  davantage  des  consolations 
de  la  terre. 

Et  plus  il  descend  dans  les  profondeurs 
de  son  neant  et  devierit  vil  a  ses  propres 
yeux,  plus  il  s'eleve  vers  Dieu. 

Celui  an  contraire  qui  s'attribue  quel- 
que  bien  met  en  lui  un  obstacle  a  la 
grace.  Le  Saint-Esprit  ne  veut  la  donner 
qu'a  l'humble  de  coeur. 

Si  vous  saviez  vous  aneantir  parfaite- 
ment  et  purifier  votre  coeur  de  toute 
attache  a  la  creature,  je  ne  pourrais  pas 
ne  pas  descendre  en  vous  avec  l'abon- 
dance  de  mes  graces. 

Quand  vos  regards  se  tournent  vers 
la  creature,  ils  perdent  de  vue  le  Createur. 

Apprenez  a  vous  vaincre  en  tout  pour 
l'amour  du  Createur ;  c'est  le  mo5ren  de 
pouvoir  arriver  a  sa  divine  connaissance. 
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La  chose  la  inoins  importante,  quand 
on  s'en  occupe  avec  une  affection  mal 
reglee,  suffit  pour  souiller  l'auie  et  l'eloi- 
gner  du  souverain  bien. 


CHAPITRE  XLin. 

Contre  la  vaine  science  du  siecle. 


esus-Christ.  Mon  fils ,  ne  vous 
laissez  pas  seduire  par  la  parole 
des  hoinmes,  si  belle  et  si  insi- 
nuante  quelle  puisse  etre  :  car  le  royaume 
de  Dieu  n  est  pas  le  prix  de  I 'eloquence, 
mais  de  la  vertu  (I  Cor.,  iv,  20). 

Ecoutez  ma  parole  :  elle  a  le  pouvoir 
d'enflammer  le  coeur ,  d'eclairer  l'esprit, 
d'inspirer  la  componction,  et  de  remplir 
l  ame  de  mille  consolations. 

Ne  la  lisez  jamais  pour  paraitre  plus 
savant  ou  plus  sage. 

Appliquez-vous  a  mortifier  vos  passi- 
ons; cela  vous  sera  plus  profitable  que 
\  |  l'intelligence  des  questions  les  plus  diffi- 
ciles. 
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2.  Quoi  qu'on  lise  et  quoi  qu'on  ap- 
prenne,  c'est  toujours  a  l'unique  principe 
de  toute  chose  qu'il  faut  en  revenir. 

C'est  moi  qui  donne  la  science  a  Vhomme 
{Ps. ,  xcm,  10),  et  qui  accorde  aux 
petits  enfants  plus  d'intelligence  que  ja- 
mais legon  huniaine  ne  saurait  leur  en 
communiquer. 

Celui  que  j'instruis  aura  bientot  la 
sagesse ;  il  fera  dans  la  vie  spirituelle  de 
rapides  progres. 

Malheur  a  ceux  qui  vont  chereher  a 
l'ecole  de  l'homme  tout  ce  qui  flatte  la 
curiosite ,  et  qui  s'inquietent  peu  d'ap- 
prendre  comment  on  peut  me  servir. 

Viendra  le  jour  ou  le  Maitre  des  mai- 
tres ,  le  Roi  des  anges,  Jesus -Christ, 
apparaitra  pour  ecouter  ce  qui  sera  lu  sur 
chacun ;  c'est-a-dire :  pour  examiner  cha- 
que  conscience. 

Alors  c'est  la  lampe  a  la  main  qiiil 
scrutera  Jerusalem  [Soph.,  I,  12);  alors  les 
secrets  des  tenebres  seront  devoiles  (I  Cor., 
iv,  5),  et  toute  langue  sera  muette  pour 
se  justifier. 

3.  C  est  moi  qui  eleve  en  un  instant 
l'esprit  humble,  et  lui  donne  de  l'eter- 
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nelle  verite  une  intelligence  plus  pro- 
fonde  que  ne  pourrait  le  faire  l'ecole  par 
dix  annees  d'enseignement. 

J'enseigne  sans  bruit  de  paroles,  sans 
conflit  d' opinions,  sans  pretention  fastu- 
euse,  sans  lutte  de  raisonneinents. 

J'apprends  a  mepriser  la  terre,  a  de- 
daigner  le  present,  a  n' avoir  de  desk  et 
de  gout  que  pour  ce  qui  est  eternel,  a 
Mr  les  honneurs,  a  supporter  les  scan- 
dales  ,  a  placer  en  moi  toute  son  espe- 
rance,  a  ne  rien  desircr  hors  de  moi,  a 
m'aimer  d'un  ardent  amour,  a  me  prefe- 
rer  a  tout. 

4.  Tel  a  puise  dans  cet  amour  intime 
la  connaissance  des  secrets  divins  et  en 
a  redit  des  choses  merveilleuses. 

II  a  fait  plus  de  progres  par  cet  en  tier 
renoncement  que  par  de  subtiles  etudes. 

Mais  je  dis  aux  uns  des  choses  gene- 
rales,  aux  autres  de  plus  particulieres ; 
quelquefois  je  me  decouvre  a  la  douce 
lumiere  de  figures  symboliques,  et  d'au- 
tres  fois  j  inonde  de  clartes  la  manifes- 
tation de  mes  secrets. 

Les  livres  tiennent  a  tous  le  meme 
langage,  mais  ne  font  pas  sur  tous  la 


meme  impression :  parce  que  c'est  moi 
seul  qui  enseigne  interieurement  la  verite, 
penetre  les  coeurs,  ouvre  l'intelligence, 
determine  aux  actions,  et  je  fais  a  cha- 
cun,  dans  la  distribution  de  mes  dons, 
la  part  dont  je  l'ai  juge  digne. 


CHAPITRE  XLIV. 


Qu'il  ne  faut  pas  s'embarrasser 
exterieures, 
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esus-Christ.  Mon  fils,  il  faut  sa- 
voir  ignorer  beaucoup  de  choses 
et  vous  regarder  comme  un  hom- 
me  mort  cm  monde  et  pour  qui  le  month 
est  crucifie  (I  Col.,  Ill,  3). 

II  faut  aussi  fermer  souvent  l'oreille 
sur  son  passage  et  s'occuper  plutot  des 
moyens  de  vous  conserver  la  paix. 

II  vaut  mieux  detourner  les  yeux  de 
ce  qui  deplait ,  et  laisser  a  chacun  son 
sentiment,  que  de  s'engager  dans  des 
contestations. 

Tenez-vous  en  bon  accord  avec  Dieu, 
ne  perdez  pas  de  vue  son  jugement,  et 
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vous  aurez  nioins  de  peine  a  supporter 
une  defaite. 

2.  Le  Fidele.  Helas !  Seigneur,  quel 
est  notre  egarcment !  Une  perte  tempo- 
re! le  nous  arrache  des  lannes;  pour  le 
moindre  gain  on  se  fatigue,  on  court; 
mais  s'agit-il  des  pertes  de  l  ame,  on  les 
met  en  oubli ;  a  peine  leur  accorde-t-on 
un  tardif  souvenir. 

Ce  qui  ne  sert  que  peu,  ce  qui  ne  sert 
a  rien,  attire  notre  attention,  et  ce  qui 
est  souverainement  necessaire  passe  sans 
reveiller  notre  indifference. 

C'est  que  l'liomme  tout  entier  se  re- 
pand  dans  les  choses  sensibles,  et,  s'il 
tarde  a  s'en  retirer,  ii  trouve  bientot  de 
la  joie  a  s'y  ensevelir. 


CHAPITKE  XLV. 

Qu'il  ne  faut  pas  croire  tout  le  monde  et  qu'il 
est  aise  de  s'echapper  en  paroles. 


e  Fidele.  Aidez-moi,  Seigneur,  a 
sortir  de  la  tribulation,  car  le  se- 
\cours  des  hommes  est  impuissant 
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Que  de  fois  leur  fidelite  m'a  fait  de- 
faut,  quand  je  devais  compter  sur  elle ! 

Que  de  fois  aussi  je  l'ai  rencontree, 
quand  je  devais  le  moins  m'y  attendre! 

Vanite  d'esperer  dans  les  hommes ! 
C'est  de  vous  seul,  6  mon  Dieu,  que  le 
juste  doit  attendre  son  salut. 

Soyez  beni,  Seigneur  mon  Dieu,  pour 
tout  ce  qui  nous  arrive. 

Nous  ne  sommes  qu'inconstance  et  fai- 
blesse;  un  rien  suffit  pour  nous  seduire 
et  nous  changer. 

2.  Est-il  un  homme  qui  puisse  conser- 
ver  toujours  assez  de  prudence  et  de 
circonspection  pour  ne  se  laisser  jamais 
ni  seduire  ni  ebranler? 

Mais  celui  qui  se  confie  en  vous,  Sei- 
gneur, et  qui  vous  cherche  dans  la  sim- 
plicity de  son  coeur,  n'est  pas  facile  a 
entrainer. 

Si  l'affliction  le  visite ,  quel  que  soit 
l'embarras  qui  l'assiege,  vous  ne  tardez 
pas  a  Ten  sortir  ou  a  le  consoler:  car 
vous  n'abandonnez  pas  celui  qui  ne  veut 
jamais  cesser  d'esperer  en  vous. 

Qu'il  est  rare  de  trouver  un  ami  dont 
la  fidelite  survive  a  tous  nos  malheurs! 
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C'est  en  vous ,  Seigneur ,  et  en  vous 
seul  qu'on  trouve  cette  inebranlable  fide- 
lite,  et  nul  ami  ne  peut  vous  etre  com- 
pare. 

3.  Oh  !  quelle  etait  sagement  inspiree, 
la  sainte  ame  qui  s'ecriait :  «Mon  coeur 
est  afferrni  et  pour  jamais  fonde  en  Je- 
sus-Christ ! 

Si  j'etais  dans  cette  disposition,  je  se- 
rais moins  accessible  a  la  crainte  des 
hommes  et  plus  insensible  aux  traits  de 
leurs  discours. 

Qui  peut  tout  prevoir?  qui  peut  con- 
jurer d'avance  tous  les  maux  de  1'avenir?. 

Prevus,  souvent  ils  nous  blessent ;  im- 
prevus,  quels  coups  n'en  doit-on  pas  re- 
douter ! 

Malheureux !  pourquoi  tout  a  la  fois  et 
tant  d'imprevoyance  pour  moi-meme,  et 
tant  de  confiance  dans  les  autres? 

C'est  que  nous  ne  sommes  tous  que 
des  hommes,  rien  que  des  hommes  fra- 
giles,  quoique  plusieurs  veuillent  bien 
nous  croire  et  nous  appeler  des  anges. 

A  qui  done  croire?  a  qui,  sinon  a 
vous,  Seigneur?  Vous  etes  la  verite  qui 
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ne  se  trompe  point  et  qu'on  ne  saurait 
tromper. 

Mais  je  le  repete  :  Tout  homme  est  trom- 
peur  (Ps.  cxv,  2),  faible ,  inconstant  et 
fragile,  surtout  dans  ses  paroles  ;  de  sorte 
qu'on  doit  d'abord  hesiter  a  croire  merae 
ce  qui  s'annonce  avec  l'accent  de  la  verite. 

4.  Quel  sage  avertissement,  Seigneur, 
que  celui  de  nous  defier  des  homines, 
parce  que,  avez-vous  dit,  Vhomme  a  pour 
ennemis  tous  ceux  de  sa  maison  (Michee, 
vn,  2);  et  de  ne  pas  croire  ceux  qui  di- 
sent :  Le  Christ  est  ici,  ou  est  lit  (Matth., 
XXIV,  23)! 

J'ai  cherement  paye  mon  experience ! 
Dieu  veuille  qu'elle  serve  a  me  rendre 
plus  sage,  et  non  plus  insense ! 

«Soyez  discret,  me  dit  quelqu'un,  soyez 
discret,  et  ne  repetez  pas  ce  que  je  vous 
dis.» 

Je  me  tais,  et  je  crois  la  chose  secre- 
te ;  mais  lui ,  incapable  de  la  discretion 
qu'il  m'a  demaudee,  a  peine  m'a-t-il 
quitte ,  qu'il  nous  trahit  tous  les  deux 
et  disparait. 

Preservez-moi,  Seigneur,  de  ces  indis- 
crets  et  de  leurs  confidences;  preservez- 
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moi  de  tomber  dans  leurs  mains,  et  de 
jamais  leur  ressembler. 

Mettez  sur  mes  levres  le  langage  in- 
variable de  la  verite,  et  que  ma  langue 
repousse  a  jamais  tout  artifice. 

Ce  que  je  ne  puis  souffrir  dans  les 
autres,  ne  dois-je  pas  tout  faire  pour 
m'en  abstenir? 

Oh!  quelle  paix,  quel  bonheur,  dans 
cette  conduite ! 

Ne  jamais  parler  des  autres ;  ne  pas 
croire  legerement  tout  ce  qu'on  entend, 
et  n'aimer  pas  a  le  redire ;  ouvrir  son 
coeur  a  peu  de  personnes,  et  ne  chercher 
que  vous  pour  temoin  de  ses  sentiments  ; 
ne  pas  croire  a  tout  vent  de  paroles, 
mais  desirer  que  toujours,  en  nous  et 
hors  de  nous,  votre  sainte  volonte  s'ac- 
complisse ;  oh !  c'est  bien  la  conduite  qui 
donne  le  plus  de  bonheur  et  de  paix ! 

Un  moyen  tres-sur  aussi  de  ne  pas 
perdre  la  grace,  c'est  de  fair  ce  qui  brille 
dans  le  monde,  de  ne  pas  ambitionner 
ce  qui  provoque  1'admiration,  mais  de 
poursuivre  sans  rehiche  tout  ce  qui  peut 
reformer  la  vie  et  donner  de  la  ferveur. 
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Combien  ont  eu  a  deplorer  des  eloges 
prematures  pour  un  merite  trop  tot  connu  ! 

Combien,  au  contraire,  se  sont  felicites 
d'avoir  conserve  dans  le  secret  le  tresor 
de  la  grace  pendant  cette  vie  fragile, 
qui  n'est  que  tentation  et  combat ! 


CHAPITRE  XLVI. 

Qu'il  faut  placer  en  Dieu  sa  confiance,  quand  on 
est  en  butte  a  des  paroles  outrageantes. 


m 


esus-Christ.  Mon  fils,  demeurez 
ferme  et  plein  de  confiance  en 
moi.  Qu'est-ce  done  que  des  pa- 
roles? Un  vain  bruit,  qui  fend  lair  et 
ne  peut  briser  la  pierre. 

Coupable,  pensez  que  ce  doit  etre  un 
bonheur  pour  vous  de  vous  corriger. 

Innocent  de  ce  qu'on  vous  impute, 
pensez  que  ce  doit  etre  un  bonheur  pour 
vous  de  le  souffrir  en  vue  de  Dieu. 

N'est-ce  pas  le  moins  que  vous  ayez 
parfois  quelques  paroles  a  supporter, 
puisque  vous  ne  pouvez  encore  soutenir 
de  plus  rudes  coups? 
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Et  pourquoi  de  si  faibles  traits  vont-ils 
jusqu  a  votre  coeur.  sinon  parce  que  vous 
etes  encore  charnel  et  trop  preoccupe  de 
1' opinion  des  hommes? 

X'est-ce  pas  la  crainte  du  mepris  qui 
vous  inspire  cette  horreur  des  reproches, 
et  vous  fait  chercher  pour  vos  fautes  le 
voile  de  lexcuse  ? 

2.  Mais  soudez  mieux  votre  coeur,  et 
vous  y  retrouverez  encore  vivant  l'amour 
du  inonde  avec  le  vain  desir  de  lui 
plaire. 

Car  cette  repugnance  pour  l'abaisse- 
«■ "a    ment  et  la  confusion  dus  a  vos  faiblesses, 
%M    nest_ce  Pas  ^a  preuve  que  vous  netes 
pas  encore  vraiment  humble,  vraiment 
mort  au  monde,  et  que  le  monde  n  est  pas 
encore  erucifie  pour  vous?    Gal.,  VI,  14.; 

Mais  ecoutez  ma  parole ,  et  tous  les 
discours  des  hommes  ne  sauraient  vous 
inquieter. 

Et  quand  on  repandrait  contre  vous 
tout  ce  que  la  malice  peut  inventer  de 
plus  odieux.  quel  tort  cela  pourrait-il 
vous  faire.  si  vous  le  laissiez  passer  com- 
me  une  paille  que  l  air  emporte?  En  per- 
driez-vous  meme  un  cheveu  de  votre  tete? 
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3.  Celui  qui  ne  sait  conserver  ni  lc 
recueillement  du  coeur  ni  la  presence  de 
Dieu,  un  seul  mot  de  blame  suffit  pour 
l'emouvoir. 

Celui  an  contraire  qui  renonce  a  s'ap- 
puyer  sur  son  propre  jugement  pour  se 
confier  en  moi ,  celui-la  vivra  libre  de 
toute  crainte  des  homilies. 

C'est  moi  qui  juge  tons  les  secrets, 
parce  que  je  les  connais  tous ;  je  sais  le 
vrai  de  chaque  chose,  je  sais  quel  est 
l'offenseur  et  quelle  est  la  victime. 

Ce  mot ,  c'est  de  moi  qu'il  vient ;  cet 
evenement,  c'est  moi  qui  l'ai  permis,  afin 
de  decoder  les  secrets  de  bien  des  coeurs 
(Luc,  II,  25). 

Un  jour,  je  jugerai  l'innocent  et  le 
coupable ;  mais  j'ai  voulu  qu'un  jugement 
secret  vint  auparavant  les  eprouver. 

4.  Le  temoignage  des  homines  est  sou- 
vent  trompeur;  mais  mon  jugement  est 
vrai,  et  il  restera  a  jamais  inebianlable. 

II  n'apparait  pas  tonjours ,  et  la  plu- 
part,  a  chaque  evenement,  ne  savent  pas 
le  reconnaitre ;  mais  jamais  il  n'est  faux, 
il  ne  saurait  racrne  jamais  l'etre,  quoique 
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l'oeil  de  l'insense  en  meconnaisse  sou- 
vent  1'equite. 

II  faut  done,  pour  bien  juger,  recourir 
a  moi  et  ne  pas  s  en  rapporter  a  son 
propre  sens. 

Ainsi ,  le  juste  ne  se  laissera  jamais 
ebranhr,  quoi  que  Dim  permette  a  son 
egard  {1'rov.,  x,  21). 

Si  la  caloinnie  vient  l'attaquer,  il  la 
supportera  sans  semouvoir. 

II  ne  s'abandonnera  pas  davantage  a 
une  vaine  joie  si  d'autres  apportent  de 
bonnes  raisons  pour  le  justifier. 

Car  il  considere  que  cest  moi  qui  sonde 
les  coeurs  et  les  reins  (Ps.,  VII,  10),  et 
que  mon  jugenient  ne  se  regie  jamais 
sur  les  dehors  et  d'apresTles  apparences 
humaines. 

Aussi,  souvent  mon  oeil  trouve  a  re- 
prendre  ou  le  jugement  de  l'liomme  ne 
trouve  qu'a^louer. 

5.  Le  Fidele  Seigneur  mon  Dieu,  6 
VOUS  jur/e  aussi  equitable  que  fort  et  patient 
{Ps.,\u,  42),  qui  connaissez  tout  ce  que  la 
nature  renferme  de  malice  et  de  tragi  lite, 
soyez  toute  ma  force  et  tout  mon  espoir, 
car  ma  conscience  ne  saurait  me  rassurer. 
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Vous  conuaissez  ce  que  j'ignore :  aussi 
j'ai  du  m'humilier  devant  tous  les  re- 
proches,  et  me  montrer  doux  a  les  sup- 
porter. 

Souvent  je  ne  l'ai  pas  fait :  que  votre 
bonte  me  le  pardonne,  et  m'accorde  en- 
core la  grace  d'etre  a  l'avenir  plus  pa- 
tient. 

Mon  plus  grand  titre  au  pardon  que 
j'implore  est  votre  inepuisable  miseri- 
corde,  et  non  pas  cette  vertu  imaginaire 
sous  laquelle  je  voudrais  abriter  les 
mysteres  de  ma  conscience. 

Quoique  je  no  me  sente  pas  coupable,  je 
suis  lorn  cependant  de  me  pretendre  inno- 
cent (I  Cor.,  XIV,  43):  cm',  sans  votre 
misericorde,  nulle  creature  vivante  ne  sera 
justifiee  devant  vous  {Ps.,  CXLII,  2). 
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Qu'il  faut  etre  dispose  a  souffrir,  pour  la  vie 
eteruelle,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  penible, 

esus- Christ.  Mon  fils,  les  tra- 
vaax  que  vous  avez  entrepris 
pour  moi,  les  afflictious  que 
vous  rencontrez,  ne  doivent  ui  lasser,  ni 
briser  votre  courage  ;  niais,  en  tout  eve- 
nement,  comptez  sur  ma  promesse  pour 
vous  soutenir  et  vous  consoler. 

Ne  suis-je  pas  assez  puissant  pour 
vous  recompenser  au-dela  de  toute  borne 
et  de  toute  mesure? 

Encore  un  peu  de  temps,  et  le  travail 
sera  passe,  et  vous  ne  gemirez  plus  sous 
le  poids  de  la  douleur. 

Encore  un  peu  de  patience,  et  vous 
vcrrez  bientot  le  terme  de  vos  maux. 

Viendra  1'heure  qui  mettra  fin  an  tra- 
vail et  a  l'affliction. 

Tout  ce  qui  passe  avec  le  temps  est 
sans  importance  comme  sans  duree. 
2.  Faites  ce  que  vous  avez  a  faire ; 


Liv.  III. 


291 


travaillez  a  ma  vigne  en  ouvrier  fidele, 
et  je  serai  moi-meme  voire  recompense 
{Gen.,  XV,  1). 

Ecrivez,  lisez,  chantez,  gemissez,  gar- 
dez  le  silence ,  priez ,  supportez  coura- 
geusement  l'adversite. 

Qu'est-ce  que  ces  combats,  et  de  plus 
grands  encore?  L'eternite  ne  les  vaut- 
elle  pas? 

La  paix  viendra  an  Jour  marque  par  le 
Seigneur.;  alors  on  ne  connaitra  plus, 
comme  sur  la  terre,  la  succession  des  jours 
et  des  nuits  (Zach.,  xiv,  7);  ce  sera  un 
jour  eternel,  ou  regneront  sans  trouble 
et  sans  fin  la  lumiere,  le  repos  et  la  paix. 

Alors  vous  ne  direz  plus  :  Qui  me  de- 
livrera  de  ce  corps  inortel  [Rom.,  VII, 
24)?  et  vous  ne  vous  ecrierez  plus:  In- 
fortune,  que  mon  exil  est  long  [Ps.,  CXIX, 
5)!  parce  que  la  mort  sera  detruite  (Isaie, 
xxv,  8)  et  le  salut  pour  jamais  assure. 
Alors  plus  d'angoisses ,  mais  la  joie  et 
le  bonheur  dans  la  douce  et  glorieuse 
societe  des  saints. 

3.  Oh!  si  vous  aviez  vu  les  couronnes 
qui  dans  le  ciel  brillent  a  jamais  au 
front  des  elus ,  et  les  splendeurs  glori- 
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euses  qui  ravissent  maintenant  ces  hom- 
ines auxquels  le  monde  jetait  son  mepris 
comme  a  des  gens  indignes  de  vivre, 
assurement  vous  n'hesiteriez  pas  a  vous 
abaisser  j  usque  dans  la  poussiere ,  et 
vous  ainieriez  mieux  etre  le  serviteur  de 
tous  que  le  maitre  d'un  seul. 

Loin  de  soupirer  apres  les  joies  que 
peut  donner  la  vie,  vous  trouveriez  votre 
bonheur  a  souffrir  pour  Dieu,  et  le  plus 
grand  avantage,  a  vos  yeux,  serait  d'etre 
compte  pour  rien  parnii  les  hommes. 

4.  Oh !  si  vous  saviez  gouter  ces  veri- 
tes,  si  elles  penetraient  jusqu'au  fond  de 
votre  coeur,  oseriez-vous  faire  entendre 
nienie  une  seule  plaintek? 

Ah '  quand  il  s'agit  de  l'eternite,  est-il 
rien  de  penible  quon  ne  doive  supporter? 

Gagner  ou  perdre  le  Ciel,  est-ce  une 
legere  affaire? 

Levez  les  yeux  au  Ciel,  et  voyez-nioi 
avec  tous  mes  saints :  pour  eux,  la  vie 
n'a  ete  qu'un  long  combat ;  desormais 
heureux,  desormais  consoles,  ils  n'ont 
plus  rien  a  craindre,  ils  jouissent  enfin 
du  repos  et  partageront  eternellement 
avec  moi  le  royaume  de  mon  Pere. 
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CHAPITRE  XL VIII. 

Du  jour  de  l'eternite,  et  des  miseres  de  cette  vie. 

celeste  cite,  patrie  du  vrai  bon- 
heur  !  jour  eclatant  de  l'eternite, 
qui  ne  s'eteint  pas  dans  la  nuit, 
mais  qui  resplendit  sans  cesse  des  feux 
de  la  verite  supreme !  jour  ou  regnent 
sans  fin  la  joie  et  la  securite,  et  pour 
jamais  a  l'abri  de  toute  vicissitude. 

Oh !  si  j'avais  vu  la  terre  s'evanouir, 
et  briller  enfin  ce  grand  jour ! 

II  brille  deja  pour  les  saints  dans  toute 
la  splendeur  de  son  eclat  immortel ; 
mais  pour  nous,  voyageurs  sur  la  terre, 
ce  n'est  encore  qu'un  rayon  lointain,  et 
comme  reflete  par  tin  miroir  (I  Cor.,  XIII,  \  2) . 

2.  Les  elus  savourent  toutes  les  delices 
des  jours  du  Ciel,  tandis  que  les  enfants 
d'Eve  n'ont  qu'a  gemir  sur  l'amertume 
et  les  ennuis  des  jours  de  l'exil. 

Quelques  jours  composent  toute  la  vie 
d'ici-bas,  et  ces  jours  sont  mauvais, 
surcharges  de  miseres  et  de  douleurs. 
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Que  de  peches  y  souillent  l'hoinnie ! 
que  de  passions  l'y  assiegent !  La  crainte 
l'obsede,  les  soucis  le  dechirent,  la  curio- 
site  le  dissipe,  la  vanite  le  seduit,  l'er- 
reur  l'environne,  le  travail  lepuise,  les 
tentatious  l'accablent.  labondance  Tenerve 
et  le  besoin  le  torture. 

3.  Oh!  quand  finira  ce  supplice?  Oh! 
quand  serai -je  affranchi  du  vice  et  de 
sa  honteuse  servitude? 

Oh !  quand  me  sera-t-il  donne ,  Sei- 
gneur, de  ne  plus  penser  qu  a  vous  seul, 
et  de  goiiter  en  vous  la  plenitude  du 
bonheur  ? 

Quand  done,  debarrasse  de  tout  ce  qui 
appesantit  l'esprit  et  le  corps,  pourrai-je 
enfin  posseder  sans  entrave  la  veritable 
liberte  ? 

Oh !  quand  viendra  la  paix ,  la  paix 
inalterable  et  sure,  la  paix  au  dedans  et 
J  au  dehors,  la  paix  affermie  de  toutes 
parts  ? 

0  bon  Jesus!  quand  done  paraitrai-je 
devant  vous,  pour  vous  voir,  pour  con- 
templer  la  gloire  devotee  regne?  Quand 
done  me  serez-vous  tout  en  toute  chose 
{Col,  in,  14). 
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Quand  serai-je  avec  vous  dans  le  ro- 
yaume  que  vous  avez  prepare  de  toule  eter- 
nite  a  vos  bienaimes?  (Matth.,  XXV,  34.) 

Malheureux  exile,  je  languis  dans  l'a- 
bandon  sur  une  terre  enneinie,  ou  je  ne 
rencontre  que  guerres  sans  relache  et 
calamites  sans  terme. 

4.  Consolez  mon  exil  et  calmez  mes 
douleurs !  C'est  vous  seul  qu'implorent 
tous  mes  desirs,  car  je  trouve  intolerable 
tout  ce  que  le  monde  veut  m'offrir  de 
consolation. 

J'aspire  a  l'union  intime  avec  vous,  et 
je  me  sens  impuissant  a  y  parvenir. 

Je  voudrais  ne  m'attacher  qu'aux  cho- 
ses  du  Ciel,  et  je  retoinbe  sous  le  joug 
des  choses  de  la  terre,  vaincu  par  dcs 
passions  indomptees. 

Mon  amc  s'eiforce  de  planer  au-dessus 
des  creatures,  et  la  chair,  triomphant  de 
ma  volonte,  me  soumet  a  leur  empire. 

C'est  ainsi ,  victime  infortunee ,  que, 
sans  cesse  en  guerre  avec  moi-mcme,  je 
ne  puis  plus  me  supporter  (Job,  vii,  20) 
quand  je  sens  l'esprit  qui  tend  a  s'elever 
et  la  chair  qui  aspire  a  descendre. 

5.  Oh !   quelle   souffrance   pour  mon 
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ame,  quand,  l'esprit  occupe  des  choses 
du  Ciel,  je  sens  tout-a-coup  mille  pen- 
sees  venir  troubler  ma  priere  !  Mon  Dim, 
ne  vous  eloignez  pas  de  mot ,  et ,  dans 
voire  colere,  ne  delaissez  pas  voire  serviteur 
[Ps.,  XXVI,  9). 

Faites  eclater  tot  re  foudre  et  dissipez 
ces  illusions;  lancez  vos  Jleches,  et  mettez 
en  fuite  tons  ces  fantomes  de  I'ennemi 
[Ps.,  CLXIII,  6). 

Eappelez  a  vous  tous  mes  sens;  etei- 
gnez  en  moi  tout  souvenir  du  monde ; 
faites  que  je  n'hesite  pas  a  repousser 
avec  mepris  toutes  ces  images  du  vice. 

Venez  a  mon  secours,  Yerite  eternelle, 
afin  que  nulle  vanite  n'ait  d'action  sur 
mon  coeur. 

Venez  d'en  haut,  celeste  douceur,  et 
que  tout  ce  qui  n'est  pas  pur  s'enfuie 
loin  de  vos  regards. 

Pardonnez-moi  encore,  et  montrez-vous 
misericordieux  toutes  les  fois  que  je 
laisse  ma  priere  s'egarer  loin  de  vous : 
car,  j'en  fais  le  sincere  aveu,  je  suis 
habituellement  livre  a  mille  distractions. 
Assis  ou  debout,  je  suis  rarement  ou 
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se  trouve  mon  corps,  je  suis  partout  ou 
mon  imagination  m'emporte. 

Je  suis  la  ou  s'arrete  ma  pensee,  et 
ma  pensee  s'arrete  presque  toujours  ou 
se  trouve  ce  que  j'aime. 

Et  ce  qui  se  presente  d'abord  a  ma 
pensee,  c'est  tout  ce  qui  peut  flatter  en 
moi  la  nature  et  l'habitude. 

6.  Voila  pourquoi,  6  Verite!  vous  avez 
dit  clairement :  Ou  est  voire  tresor ,  la 
uussi  est  voire  coeur  (Matth.,  xvi,  24). 

Si  c'est  le  Ciel  que  j'aime,  ma  pensee 
se  plait  aux  choses  du  Ciel;  si  an  con- 
traire  j'aime  le  monde,  ses  felicites  font 
ma  joie,  et  ses  disgraces  mon  affliction. 

Si  c'est  la  chair  que  j'aime,  tout  ce  qui 
tient  a  la  chair  preoccupe  ma  pensee ; 
si  au  contraire  j'aime  l'esprit,  la  pensee 
des  choses  spirituelles  est  pour  moi  pleine 
dattrait. 

Quel  que  soit  ,1'objet  de  mon  amour, 
j'en  parle  et  j'en  entends  parler  avec 
plaisir,  et  j'en  emporte  avec  moi  le  sou- 
venir j usque  dans  ma  demeure. 

Mais  heureux  1'homme,  o  mon  Dieu ! 
qui  pour  penser  a  vous  bannit  de  son 
coeur  toutes  les  creatures ;  qui,  foulant 
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aux  pieds  la  nature,  immole  par  la  fer- 
veur  de  l'esprit  les  convoitises  de  la  chair. 

Alors,  l'ame  pleine  de  serenite,  il  peut 
vous  offrir  une  chaste,  priere,  et,  degage 
au  dedans  comme  au  dehors  de  toute 
affection  terrestre, 
de  se  meler  an  choeur  des  anges. 


CHAPITRE  XLIX. 

Du  desir  de  la  vie  eternelle  et  des  biens 
promis  a  ceux  qui  combattent. 

esus-Christ.  Mon  fils,  quand  le 
desir  du  bonheur  eternel  vous 
est  inspire  d'en  haut,  que  vous 
le  sentez  et  que  vous  aspirez  a  sortir  de 
la  prison  de  votre  corps,  pour  contem- 
pler ,  sans  ombre  et  sans  vicissitude, 
l'eclat  qui  m'environne ,  dilatez  votre 
ame,  et  recevez  avec  le  plus  vif  empres- 
sement  cette  sainte  inspiration. 

Rendez  mille  graces  a  la  bonte  supreme, 
qui  s'est  montree  si  magnifique  envers 
vous,  qui  vous  visite  avec  tendresse, 
vous  excite ,  vous  presse ,  et  dont  la 
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main  puissante  vous  soutient,  de  peur 
que  votre  propre  poids  ne  vous  entraine 
vers  la  terre ! 

N'allez  pas  voir  dans  ces  faveurs  le 
fruit  de  vos  pensees  et  de  vos  efforts  : 
c'est  un  pur  effet  de  la  grace  d'en  liaut ; 
c'est  Dieu  qui  a  daigne  abaisser  sur  vous 
ses  regards.  II  a  voulu  par  la  vous  faire 
croitre  en  vertu  et  en  humilite,  vous 
preparer  a  de  nouveaux  combats,  vous 
inspirer  le  desir  de  vous  trair  a  moi  de 
tout  votre  coeur,  et  de  vous  consacrer 
a  mon  service  de  toute  l'ardeur  de  votre 
volonte. 

2.  Mon  fils,  souvent  le  feu  brule,  et 
pourtant  quelque  fumee  se  mele  encore 
a  la  flamme  qui  s'eleve. 

Ainsi  en  est-il  quelquefois  des  hom- 
mes:  ils  s'enflamment  pour  le  Ciel,  mais 
leurs  desirs  ne  sont  pas  entierement  purs 
de  toute  tentation  et  de  toute  affection 
sensuelle. 

C'est  pourquoi,  jusque  dans  leurs  de- 
mandes  les  plus  instantes,  la  gloire  de 
Dieu  n'est  pas  toujours  le  seul  motif  qui 
les  guide. 
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Tel  est  souvent  votre  desir,  quoiqu'il 
doive  etre,  selon  vous,  si  pressant. 

Car  tout  ce  qui  est  entache  d'interet 
personnel  ne  saurait  etre  ni  pur  ni  parfait. 

3.  Demandez  non  ce  qui  peut  convenir 
a  vos  gouts  et  a  vos  interets,  mais  ce 
qui  peut  servir  mes  volontes  ou  ma 
gloire.  Car,  si  vous  jugez  sainement, 
vous  comprendrez  qu'il  faut  a  vos  propres 
desirs,  a  tout  ce  qui  peut  en  etre  l'objet, 
preferer  les  dispositions  de  ma  Provi- 
dence et  vous  y  conformer. 

Je  connais  le  voeu  de  votre  coeur ;  j'ai 
souvent  entendu  vos  gemissements. 

Deja  vous  voudriez  posseder  la  yloire 
et  la  liberie  des  enfants  de  Dieit  [Rom,., 
viii,  21);  vous  tressaillez  de  bonheur  a 
la  pensee  de  l'eternelle  demeure,  de  cette 
celeste  patrie  ou  la  joie  surabonde.  Mais 
l'heure  n'en  est  pas  encore  venue ;  mais 
il  vous  faut  auparavant  traverser  un 
temps  bien  different,  temps  de  guerre, 
temps  de  travail  et  d'epreuve. 

Vous  aspirez  a  la  pleine  jouissance  du 
souverain  bien,  mais  vous  ne  pouvez 
1'obtenir  encore. 

Ce  bien,  e'est  moi ;  attendez-moi  done, 
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dit  le  Seigneur,  Jusqu'au  Jour  ou  le  regne 
de  Dieu  viendra  (Luc,  XXII,  18). 

4.  Bien  des  epreuves  vous  attendent  en- 
core et  doivent  vous  exercer  sur  la  terre. 

La  consolation  ne  vous  sera  pas  tou- 
jours  refusee,  mais  vous  n'obtiendrez 
jamais  une  complete  satisfaction. 

Armez-vous  done  de  force  et  de  courage 
(Josue,i,  6),  pour  accomplir  ou  supporter 
ce  qui  contrarie  la  nature. 

II  vous  faut  revetir  I'homme  nouveaii  et 
devenir  un  mitre  how  me  {Eph.,  IV,  21). 

II  vous  faut  souvent  faire  ce  que  vous 
ne  voulez  pas  et  renoncer  a  ce  que  vous 
voulez. 

Tout  ce  que  les  autres  desirent  reus- 
sira,  et  rien  de  ce  que  vous  desirez  ne 
pourra  reussir. 

S'ils  parlent,  on  les  ecoutera,  et  on  ne 
tiendra  aucun  compte  de  ce  que  vous 
direz. 

lis  demanderont,  et  il  leur  sera  donne ; 
vous  demanderez ,  et  vous  ne  pourrez 
rien  obtenir. 

5.  Leur  eloge  se  trouvera  dans  toutes 
les  bouches,  et  de  vous  on  ne  dira  pas 
un  mot. 
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On  leur  confiera  les  emplois  les  plus 
divers,  et  vous,  on  vous  regardera  cormne 
inhabile  a  tout. 

La  nature  pourra  quelquefois  s'en  affli- 
ger ;  heureux  meme  si  vous  le  supportez 
sans  niurmure. 

C'est  dans  ces  epreuves,  et  dans  mille 
autres  seinblables,  que  le  fidele  serviteur 
de  Dieu  sait  donner  la  mesure  de  son 
abnegation  et  de  son  courage  a  briser  en 
tout  sa  volonte. 

Jamais  peut-etre  l'homme  ne  sent  mieux 
le  besoin  de  inourir  a  lui -meme  que 
quand  il  est  contraint  de  voir  ou  de 
souffrir  ce  qui  repugne  a  sa  volonte, 
surtout  si  les  ordres  qu'on  lui  donne  lui 
paraissent  sans  convenance  et  sans  utilite. 

Place  sous  la  dependance  d'une  auto- 
rite  superieure,  vous  n'avez  pas  la  har- 
diesse  de  la  combattre;  aussi  trouvez- 
vous  penible  de  marcher  au  gre  d'un 
autre,  sans  pouvoir  jamais  suivre  votre 
propre  sentiment. 

i).  Mais  pensez,  mon  fils,  aux  fruits 
de  ces  efforts,  a  leur  fin  si  prompte,  a 
leur  recompense   si  grande,    et  votre 
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patience,  loin  de  s'abattre,  y  trouvera 
au  contraire  un  puissant  encouragement. 

Car  ce  sacrifice  passager  que  vous  fai- 
tes  librement  de  votre  volonte  sur  la 
terre  vous  meritera  de  la  posseder  eter- 
nellement  dans  les  cieux. 

La  vous  trouverez  tout  ce  qu'il  vous 
sera  possible  de  vouloir  et  de  desirer. 

La  vous  aurez  la  jouissance  de  tous 
les  biens,  sans  aucune  crainte  de  les 
perdre. 

La  votre  volonte  n'aura  plus  ni  desir 
qui  me  soit  etranger,  ni  interet  propre ; 
elle  ne  fera  plus  qu'un  avec  la  mienne. 

La,  plus  de  resistance,  plus  de  plainte 
contre  vous;  personne  qui  vous  contrarie, 
rien  qui  vous  fasse  obstacle.  Mais,  embras- 
sant  a  la  fois  tous  les  objets  de  ses 
desirs,  votre  cocur,  pleinement  satisfait, 
atteindra  les  dernieres  limites  du  bonhenr. 

La,  pour  des  affronts  endures,  je  donne- 
rai  la  gloire ;  pour  des  vetements  de 
deuil ,  des  habits  de  fete ;  pour  la  der- 
niere  place  sur  la  terre,  un  trone  dans 
l'eternite. 

La  paraitront  enfin  les  fruits  de  l'obeis- 
sance;  la  Faust&re  penitence  triomphera 
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dans  la  joie  et  l'humble  sujetion  sera 
couronnee  de  gloire. 

7.  Maintenant  done,  inclinez-vous  hum- 
blement  sous  la  main  de  tous,  sans  vous 
demander  qui  parle  ou  qui  commande ; 
mais  surtout,  et  ce  point  est  important, 
des  qu'un  superieur,  un  inferieur  ou  un 
egal  vous  demande  ou  parait  desirer  de 
vous  un  service,  soyez  toujours  dispose 
a  bien  l'accueillir,  et  mettez  une  sincere 
complaisance  a  le  satisfaire. 

Laissez  les  autres  varier  leurs  desirs, 
se  glorifier  de  telle  ou  telle  chose  et 
recevoir  mille  louanges  diverses;  pour 
vous,  ne  mettez  votre  bonlieur  dans  au- 
cune  chose  de  ce  monde,  mais  seulement 
dans  le  mepris  de  vous-meme ,  dans  le 
triomphe  de  ma  gloire  et  de  ma  volonte. 

Ce  que  vous  devez  desirer,  e'est  que,  soit 
par  votre  vie,  soit  par  votre  mort,  Dieu  soit 
toujours  glorifie  en  vous  [Phil.,  I,  20). 
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Comment  un  homme  dans  la  desolation  doit 
remettre  entre  les  mains  de  Dieu. 


e  Fidele.  Seigneur,  inon  Dieu, 
Pere  saint,  soyez  beni  mainte- 
nant  et  a  jamais ;  rien  ne  s'est 
fait  que  vous  ne  l'ayez  voulu,  et  ce  que 
vous  faites  est  toujours  bien. 

Car  c'est  en  vous  seul  que  votre  ser- 
viteur  doit  se  rejouir,  et  non  en  lui-meme 
ni  en  nul  autre  :  car  vous  etes  seul  la 
veritable  joie,  vous,  Seigneur,  mon  espe- 
rance  et  ma  couronne,  ma  gloire  et  ma 
felicite. 

Que  possede  votre  serviteur,  qu'il  ne  I' ait 
recu  de  voiis  (I  Cor.,  iv,  7),  et  encore 
sans  1'avoir  merite? 

Tout  est  a  vous,  et  ce  que  vous  avez 
donne  et  ce  que  vous  avez  fait. 

Je  mis  pauvre  et  dans  les  travaux  des 
pia  jeunesse  {Ps.,  lxxxvii,  16),  et  mon  Time 
est  quelquefois  triste  jusqu'aux  larmes ; 
quelquefois  aussi  elle  se  trouble  dans  la 
crainte  des  passions  qui  la  menacent. 
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2.  Je  desire  les  douceurs  de  la  paix ; 
je  soupire  apres  cette  paix  de  vos 
enfants .  que  vous  faites  vivre  a  la  lu- 
miere  de  vos  consolations. 

Si  vous  me  la  donnez,  cette  paix;  si 
vous  versez  en  nioi  cette  joie  saiute, 
lame  de  votre  serviteur,  surabondant 
d'hannonie,  n'aspirera  qu  a  chanter  vos 
]  louanges. 

Mais  si  vous  vous  retirez,  couime  trop 
souvent  vous  le  faites,  votre  serviteur 
ne  pourra  plus  courir  dans  la  gloire  de 
cos  commdndemehts  Ps.,  CXViil,  22);  il 
ne  lui  restera  plus,  tombant  a  genoux, 
qu  a  se  trapper  la  poitrine ,  parce  qu'il 
aura  vu  disparaitre  ces  jours,  si  pres 
encore,  ou  votre  htmiere  resplendissait  sur 
sa  ttfe  Job,  XXIX,  3  ,  oil  T ombre  de  vos 
ailes  le  couvrait  pour  le  proteger  {Ps., 
xvi,  8]  contre  I'assaut  des  tentations. 

3.  Pere  juste  et  toujours  digne  de 
louanges,  void  l'heure  d'eprouver  votre 
serviteur. 

Pere  amiable,  il  est  juste  qua  cette 
heure  votre    serviteur   souffre  quelque 
chose  pour  vous. 
Pere  a  ianiais  adorable ,  elle  a  done 
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sonne,  cette  heure  prevue  par  vous  de 
toute  eternite,  heure  ou  le  corps  de  votre 
serviteur  doit  succomber  pour  un  temps 
au  dehors,  sans  que  cependant  son  ame 
cesse  de  vivre  avec  vous ! 

Qu'il  soit  done,  pour  un  temps,  me- 
prise,  humilie,  aneanti  devant  les  hom- 
ines; qu'il  soit  brise  de  souffrances  et 
de  langueurs,  afin  qu'il  se  releve  un  jour 
avec  vous,  a  l'aurore  d'une  nouvelle  lu- 
miere,  et  qu'il  soit  glorifie  dans  les  Cieux ! 

Pere  saint,  e'est  vous  qui  l'avez  regie, 
qui  l'avez  voulu,  et  vos  ordres  ont  ete 
accomplis. 

4.  Car  la  grace  que  vous  faites  a  celui 
que  vous  aimez ,  e'est  de  souffrir  en  ce 
monde  la  tribulation  pour  votre  amour, 
autant  de  fois  que  vous  le  permettez,  et 
de  quelque  main  qu'elle  vienne. 

Rien,  sur  la  terre,  n'est  l'effet  du  hasard  ; 
e'est  votre  providence  qui  conduit  tout. 

C'est  un  bien  pour  moi,  Seigneur,  que 
vous  m  ayez  humilie ,  afin  que  j  apprenne 
les  voies  de  votre  justice  {Ps.,  CXVIII,  71), 
et  que  je  bannisse  de  mon  coeur  tout 
orgueil  et  toute  presomption. 

C'est  encore  un  bien  pour  moi  que  la 
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confusion  ait  concert  mon  visage  {Ps.,  LXVIII, 
10),  afin  que  ce  soit  en  vous,  plutot  que 
dans  les  hommes ,  que  je  cherche  a  me 
consoler. 

Par  la  j'ai  appris  a  redouter  votre 
jugement  impenetrable,  qui  frappe  le  juste 
avec  I'impie,  sans  jamais  blesser  ni 
I'equite  ni  la  justice. 

5.  Graces  vous  soient  rendues !  Loin 
de  m'epargner  le  chatiment,  votre  amour, 
redoublant  la  pesanteur  de  ses  coups, 
m'a  surcharge  de  douleurs  et  plonge 
dans  les  angoisses,  au  dedans  comme 
au  dehors. 

Rien  sous  le  soleil  ne  peut  me  con- 
soler, rien  que  vous,  6  mon  Dieu,  celeste 
medecin  des  ames,  qui  blessez  et  qui  gue- 
tHssez,  qui  conduisez  jusqu'aux  enfers  et 
qui  en  ramenez  (I  Hois,  II,  6;  Tob.,  XIII,  2). 

Votre  discipline  pese  sur  moi  et  votre 
verge  elle-meme  m  instruira  [Ps.  XVII,  36). 

6.  Me  voici,  6  tendre  pere ;  je  suis 
entre  vos  mains  :  que  votre  verge  se  leve 
pour  me  corriger,  et  je  m'incline. 

Frappez,  frappez  partout;  faites  plier 
sous  votre  volonte  tous  les  ecarts  de  la 
mienne. 
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Faites  de  moi  un  disciple  pieux  et 
humble ,  comme  vous  le  savez  si  bien 
faire,  et  que  ma  vie  n'ait  plus  d'autre 
regie  que  vos  desirs. 

Je  me  livre  a  vous  avec  tout  ce  qui 
m'appartient.  Punissez-moi :  il  vaut  mieux 
etre  chatie  en  ce  monde  que  dans  l'autre. 

Vous  savez  jusqu'au  moindre  detail  de 
toute  chose,  et  la  conscience  de  l'homme 
n'a  pas  de  secret  pour  vous. 

L'avenir  n'est  pas  encore,  et  deja  vous 
le  connaissez,  et  sans  mil  besoin  d'infor- 
mation ,  ni  d'avis ,  vous  savez  tout  ce 
qui  se  passe  sur  la  terre. 

Vous  savez  ce  qui  convient  a  mon 
avancement ,  et  combien  la  tribulation 
sert  a  purifier  de  la  rouille  des  vices. 

Disposez  de  moi  selon  votre  bon  plat- 
an1, et,  malgre  ma  vie  toute  de  peches, 
que  personue  ne  voit  et  ne  connait  mieux 
que  vous,  ne  me  rejetez  pas. 

7.  Donnez-moi,  Seigneur,  de  savoir  ce 
qu'il  faut  savoir ,  d' aimer  ce  qu'il  faut 
aimer,  de  louer  ce  qui  vous  est  le  plus 
agreable,  d'estimer  ce  qui  a  du  prix  a 
vos  regards,  de  mepriser  ce  qui  est  sans 
vaieur  devant  vous. 
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Ne  permettez  pas  que  je  juge  d'apres 
les  apparences  qui  frappent  les  regards, 
OU  que  je  decide  d'apres  les  bruits  que 
repand  I  ignorance  des  hom  mes  (Isaie,  XI, 
3);  mais  apprenez-moi  a  faire  un  juste 
discernement  des  choses  visibles  et  des 
choses  spirituelles,  a  chercher  enfin,  tou- 
jours  et  avant  tout,  ce  qui  est  conforme 
a  votre  volonte. 

8.  Que  d'erreurs  dans  celui  qui  ne  juge 
que  sur  la  foi  des  sens,  que  d'erreurs 
aussi  dans  l'amateur  du  siecle  ,  qui  n'a 
d'affection  que  pour  les  choses  sensibles! 

Un  homme  est-il  meilleur  parce  qu'un 
autre  homme  exagere  son  merite? 

L'homme  qui  en  exalte  un  autre,  c'est 
un  trompeur  qui  dupe  un  trompeur,  un 
orgueilleux  qui  seduit  un  orgueilleux,  un 
aveugle  qui  egare  un  aveugle,  un  malade 
qui  abuse  un  autre  malade.  Louer  sans 
motif,  c'est,  en  realite,  couvrir  de  con- 
fusion. 

Car ,  «rhomme  ri est  reellemeat  que  ce 
qu'il  est  a  vos  yeux ,  et  rien  de  plus»  dit 
V humble  saint  Frangois. 
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CHAPITRE  LI. 

Qu'il  faut  se  livrer  a  d'humbles  exercices  quand 
on  est  sans  force  ponr  de  plus  releves. 

esus-Christ.  Mon  fils ,  vous  ne 
pouvez  pas  toujours  ressentir 
la  meme  ardeur  pour  la  vertu, 
ni  vous  soutenir  a  la  meme  hauteur  de 
contemplation ;  mais  tel  est  le  vice  de 
votre  origine:  il  faut  quelquefois  des- 
cendre  a  un  ordre  de  choses  plus  hum- 
bles et  subir  la  necessite  de  porter  le 
triste  fardeau  de  cette  vie  perissable. 

Tant  que  vous  trainerez  ce  corps  mor- 
tel,  vous  trainerez  avec  lui  le  degout  et 
l'accablement  du  coeur. 

Tant  que  vous  serez  emprisoune  dans 
la  chair,  il  vous  faudra  gemir  du  poids 
de  la  chair  et  de  cette  impuissance  de 
vous  livrer  avec  suite  aux  exercices  spi- 
rituels  et  a  la  divine  contemplation. 

2.  Ce  qui  couvient  alors,  c'est  de  cher- 
cher  un  refuge  dans  d' humbles  occupations 
exterieures ,  et  un  delassement  dans  la 
pratique  des  bonnes  oeuvres ;  c'est  d'at- 
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tendre  avec  une  ferme  confiance  mon  retour 
et  la  grace  d'en  haut ;  c'est  de  supporter 
sans  inurmure  son  exil  et  les  aridites  de 
son  aine,  jusqu'a  ce  qu'enfin  je  revienne 
a  vous  pour  vous  delivrer  de  toutes  vos 
anxietes. 

Car  je  vous  donnerai  d'oublier  enfin  vos 
maux  et  de  jouir  de  la  paix  interieure. 

J'ouvrirai  devant  vous  le  champ  des 
Ecritures,  et,  votre  coeur  se  dilatant 
d' amour,  vous  pourrez  courir  dans  la  vote 
de  mes  commandements  IPs.,  CVili,  32). 

Et  vous  direz :  Les  soiiff 'ranees  de  la 
vie  presente  n'ont  ancune  proportion  avec 
la  gloire  que  Dieu  doit  un  jour  manif  ester 
en  nous  (Matt.,  xvn,  4). 


CHAPITRE  LII. 

Que  l'homme  ne  doit  pas  s'estimer  digne  de 
consolation,  mais  plutot  de  chatiment. 


e  Fidele.  Seigneur,  je  ne  merite 
ni  vos  consolations,  ni  la  moindre 
visite  de  votre  grace ;  et  vous 
n'etes  que  juste  envers  moi  quand  vous 
me  laissez  a  mon  indigence  et  a  ma  de- 
solation. 


Quand  mes  yeux  pourraient  verser  un 
ocean  de  larmes,  je  serais  encore  indigne 
de  vos  consolations.  Je  n'ai  merite  que 
la  verge  et  le  chatiment,  apres  vous  avoir 
si  souvent  et  si  grievement  offense,  apres 
avoir  multiplie  sans  mesure  le  norabre 
de  mes  fautes. 

Done,  tout  bien  considere,  je  me  recon- 
nais  indigne  de  la  moindre  consolation. 

Mais  vous,  6  Dieu  de  clemence  et  de 
bonte,  vous  ne  voulez  pas  laisser  perir 
l'oeuvre  de  vos  mains ,  jaloux  de  /aire 
dclater  toides  les  richesses  que  voire  ten- 
dresse  reserve  mix  vases  de  la  miser icorde 
{Horn.,  ix,  23). 

Vous  daignez,  malgre  ma  profonde  in- 
dignite,  consoler  votre  serviteur  avec  une 
generosite  toute  divine. 

Quelle  difference  entre  vos  consolations 
et  les  vains  propos  des  hommes! 

2.  Qu'ai-je  done  fait,  Seigneur,  pour 
avoir  quelque  part  a  vos  celestes  conso- 
lations? 

Quand  je  reviens  sur  ma  vie,  je  n'y 
trouve  aucun  bien ;  toujours,  au  contraire, 
je  me  vois  prompt  a  faire  le  mal  et  lent 
a  me  corriger. 
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C'est  une  verite  que  je  ne  puis  nier. 
Si  j'osais  tenir  un  autre  langage,  vous 
seriez  la  pour  m'accuser,  et  personne  ne 
se  leverait  pour  me  defendre. 

L'enfer  et  ses  feux  eternels,  voila  ce 
qui  m'est  du  pour  mes  peches. 

Je  l'avoue  sans  detour,  il  n'est  pas 
d'opprobre  ou  de  mepris  que  je  n'aie 
nierite;  j'ai  perdu  le  droit  d'etre  compte 
au  rang  de  vos  serviteurs,  et,  quoique 
ce  temoignage  me  soit  douloureux ,  je 
saurai  dire  la  verite,  meme  quand  elle 
m'accuse,  je  confesserai  mes  fautes  :  peut- 
§tre  serez-vous  plus  dispose  a  me  faire 
misericorde. 

3.  Que  pourrai-je  dire  ,  coupable  que 
je  suis  et  tout  charge  de  confusion? 

Ma  bouche  se  refuse  a  parler  ;  il  ne  me 
reste  que  ce  mot :  J'ai  peche,  Seigneur, 
j'ai  peche ;  ayez  pitie  de  moi,  pardonnez- 
moi. 

Laissez-moi  un  peu  de  tenqis  pour  pleurer 
ma  douleur,  avant  de  descendre  dans  cette 
terre  de  tenebres  que  recoiwrent  les  ombres 
de  la  mort  (Job,  X,  202). 

Que  desirez-vous  surtout  d'un  criminel 
et  miserable  pecheur,   sinon  un  coeur 
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brise  de  douleur  et  humilie  sous  le  poids 
de  ses  fautes? 

Quand  cette  douleur  et  cette  humilia- 
tion existent  reellement,  elles  produisent 
l'esperance  du  pardon,  calment  les  reraords 
de  la  conscience,  operent  le  recouvrement 
de  la  grace,  protegent  l'homme  contre  la 
colere  a  venir,  et  preparent  le  saint  baiser 
ou  s'accomplit  la  reconciliation  de  Dieu 
avec  l'arae  penitente. 

4.  L'humble  regret  du  pecheur  est  pour 
vous,  6  mon  Dieu,  un  sacrifice  ayreable, 
et  qui  exhale  dcvant  vous  une  odeur  plus 
douce  que  la  fumee  de  Vencens. 

C'est  la  ce  parfum  que  vous  avez  per- 
mis  de  repandre  sur  vos  pieds  sacres, 
car  vous  ri avez  jamais  meprise  le  coeur  con- 
trit  et  humilie  [Ps.,  L,  19). 

La  est  le  refuge  contre  la  fureur  de 
l'ennemi ;  la  se  corrige  et  se  purifie  tout 
ce  qu'on  a  pu  auparavant  contracter  de 
souillure. 
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CHAPITRE  LIIL 

Que  la  grace  de  Dieu  est  incompatible  avec 
l'amour  des  choses  de  la  terre, 


il 


esus-Christ.  Mon  fils,  ma  grace 
est  d'un  grand  prix  et  n'admet 
aucim  melange  avec  les  choses 
du  dehors  et  les  consolations  de  la  terre. 

II  faut  done,  si  vous  desirez  la  rece- 
voir,  eloigner  tout  ce  qui  peut  lui  faire 
obstacle ! 

Retirez-vous  a  l'ecart ;  aimez  a  demeu- 
rer  seul  avec  vous-meme ;  ne  recherchez 
l'entretien  de  personne,  mais  tournez- 
vous  vers  Dieu  et  priez-le  avec  ferveur  ■ 
e'est  le  moyen  de  conserver  l'esprit  de 
componction  et  la  purete  de  conscience. 

Que  le  monde  entier  ne  vous  soit  plus 
rien,  et  preferez  a  toutes  les  choses  de 
la  terre  le  bonheur  de  vous  occuper  de 
Dieu. 

Vouloir  s'occuper  de  Dieu,  et  se  com- 
plaire  en  meme  temps  dans  ce  qui  passe, 
e'est  vouloir  l'impossible. 

Amis,  connaissances,  il  faut  tout  quit- 
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ter,  et  sevrer  son  ame  cle  toute  conso- 
lation terrestre. 

C'est  la  priere  que  l'apotre  saint  Pierre 
adressait  aux  fideles  serviteurs  tie  Jesus- 
Christ  :  de  se  regarder  comme  des  voya- 
grnrs  et  des  etrangers  sur  la  terre  (Pierre, 
II,  \\). 

2.  Quelle  confiance,  au  lit  de  la  mort, 
pour  celui  qu'aucun  lien  n'attache  a  ce 
monde ! 

Mais  ce  parfait  detachement  du  coeur, 
un  esprit  encore  malade  ne  peut  le  com- 
prendre,  et  I  horn  me  charnel  ne  connait  pas 
cette  liberte  de  Hhomme  inter ieur  ( Cor. ,  II,  14). 

Cependant,  pour  etre  vraiment  interieur, 
il  faut  savoir  renoncer  aux  etrangers 
comme  a  ses  proches,  et  se  defier  plus 
encore  de  soi-meme  que  des  autres. 

Maitre  absolu  de  soi-meme,  on  a  moins 
de  peine  a  vaincre  tout  le  reste  ;  le  triom- 
phe  par  excellence,  c'est  la  victoire  sur 
soi-meme. 

Pousser  1'empire  sur  soi-meme  jusqu'a 
soumettre,  sans  restriction,  les  sens  a  la 
raison  et  la  raison  a  ma  volonte,  c'est 
8tre  vraiment  vainqueur  de  soi-meme 
et  maitre  du  monde. 
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3.  Si  ce  haut  degre  de  perfection  vous 
tente,  il  faut  vous  mettre  a  l'oeuvre  avec 
courage ,  porter  le  fer  a  la  racine  pour 
arracher  et  detruire  cet  amour  secret  et 
coupable  de  vous-meme  et  de  tout  ce  qui 
sert  vos  interets  personnels  et  sensibles. 

Cet  amour  excessif  et  coupable  de 
1'homme  pour  lui-meme,  voila  le  principe 
de  presque  tous  les  vices  qu'il  doit  vain- 
cre  et  deraciner.  Ce  mal  une  fois  com- 
pletement  vaincu,  il  se  fera  bientot  une 
paix  et  un  calme  profonds. 

Travailler  a  mourir  parfaitement  a  soi- 
meme  et  a  se  quitter  sans  reserve,  c'est 
une  vertu  peu  ordinaire.  Aussi,  retenus 
dans  les  embarras  de  la  chair,  la  plupart 
ne  peuvent  s'elever  en  esprit  au-dessus 
d'eux-memes. 

Quiconque  veut  marcher  .librement  a 
ma  suite  doit  necessairement  immoler  tout 
ce  qu'il  y  a  de  mauvais  et  de  deregle 
dans  ses  affections ,  et  repousser  toute 
convoitise  qui  l'attacherait  a  quelque  cre- 
ature par  les  liens  d'un  amour  particulier. 
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CHAPITRE  LIV. 

De  la  difference  des  mouvements  de  la  nature 
et  de  la  grace. 


esus-Christ.  Mon  fils ,  observez 
avec  soin  les  mouvements  de  la 
nature  et  de  la  grace :  mouve- 
ments bien  opposes,  mais  neanmoins  si 
subtils,  qu'il  faut  toutes  les  lumieres  d'une 
ame  vraiment  spirituelle  pour  en  faire 
le  discernement. 

II  n'est  personne  sans  doute  qui  n'as- 
pire  au  bien :  c'est  toujours  le  bien  qu'on 
se  propose  dans  ses  paroles  comme  dans 
ces  actions. 

Aussi,  que  de  fois  l'apparence  du  bien 
n'a-t-elle  pas  trompe ! 

2.  La  nature  est  pleine  d'artifices ; 
elle  attire,  enlace  et  seduit  de  nombreu- 
ses  victimes ,  et  n'a  jamais  d'autre  fin 
qu'elle-meme. 

La  grace,  au  contraire,  procede  avec 
simplicite,  et  fuit  jusqu'a  l'ombre  du  mal. 
Etrangere  a  tout  artifice,  elle  n'agit  qu'en 
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la  scule  vue  de  plaire  a  Dieu,  qui  est 
pour  elle  et  sa  fin  et  son  repos. 

3.  La  nature  n'aime  pas  a  se  mortifier  ; 
elle  repugne  a  la  contrainte,  a  la  defaite, 
et  n'accepte  jamais  volontiers  le  joug  de 
la  dependance. 

La  grace,  au  contraire,  s' applique  a  la 
mortification,  resiste  a  la  sensualite, 
recherche  l'assujettissement,  aspire  a  la 
defaite,  et  se  plait  dans  le  sacrifice  de  sa 
liberte.  Ennemie  de  toute  domination  et 
amoureuse  de  la  discipline,  son  desir  c'est 
d'etre,  de  vivre,  de  demeurer  a  jamais 
sous  la  main  de  Dieu,  toujours  prete  a 
sabaisser  humblement,  pour  V amour  de  ltd, 
au-dessous  de  toute  creature  (Pierre,  II,  13). 

4.  La  nature  travaille  dans  son  propre 
interet,  et  ne  cherche  qu'a  exploiter  les 
autres. 

La  grace,  loin  de  chercher  son  interet 
particulier,  fait  du  bien  general  sa  prin- 
cipale  occupation. 

5.  La  nature  accepte  volontiers  les 
temoignages  d'honneur  et  de  respect. 

Mais  la  grace  ne  manque  jamais  de 
renvoyer  a  Dieu  tout  honueur  et  toute 
gloire. 
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6.  La  nature  redoute  la  confusion  et 
le  mepris ,  et  la  grace  est  heureme  de 
souffrir  des  oftyi'obres  pour  le  nom  de  Jesus 
[Act,  V,  41). 

7.  La  nature  aime  l'oisivete  et  le  repos 
du  corps,  mais  la  grace  ne  peut  souffrir 
l'inaction,  et  se  fait  une  joie  d'embrasser 
le  travail. 

8.  La  nature,  curieuse  des  choses  rares 
et  belles,  n'a  que  de  la  repulsion  pour 
ce  qui  est  commun  et  grossier. 

La  grace  ,  au  contraire ,  se  plait  aux 
choses  simples  et  humbles,  ne  dedaigne 
pas  ce  qui  a  de  la  rudesse  et  ne  rcpugne 
pas  a  se  vetir  de  haillons. 

9.  La  nature,  preoccupee  du  temps,  se 
rejouit  d'un  gain  terrestre,  s'attriste  d'une 
perte  et  s'irrite  au  plus  leger  mot  d  injure. 

Mais  la  grace ,  detachee  de  la  tenc, 
n'est  attentive  qu'aux  biens  eternels ;  elle 
ne  s'attriste  d'aucune  perte,  ne  s'aigiit 
d'aucune  parole  amere ,  parce  qu'elle  a 
place  son  tresor  et  sa  joie  dans  le  Ciel, 
ou  rien  ne  perit. 

10.  La  nature  est  avide ,  et  plus  dis- 
posee  a  recevoir  qu'a  donner ,  elle  aime 
a  posseder  sans  partage. 
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Mais  la  grace  est  sensible  et  genereuse  : 
elle  fuit  tout  avantage  particulier,  se  con- 
tente  de  peu,  et  trouve  plus  de  bonheur  a 
donner  qua  recemir  (Act.,  XX,  33  . 

11.  La  nature  a  du  penchant  pour  les 
creatures ,  pour  les  satisfactions  de  la 
chair  et  pour  les  vanites ;  elle  aime  a  se 
repandre. 

Mais  la  grace  porte  a  Dieu  et  a  la 
vertu ;  elle  renonce  aux  creatures,  evite 
le  monde,  reprime  les  desirs  de  la  chair, 
retranche  les  dissipations,  et  ne  peut, 
sans  rougir,  paraitre  devant  les  homines. 

12.  La  nature  aime  a  trouver  au  dehors 
quelque  consolation  qui  flatte  ses  sens. 

Mais  la  grace  ne  vent  que  Dieu  pour 
consolateur ,  et ,  s'elevant  au-dessus  du 
monde  visible,  ne  place  sa  joie  que  dans 
le  souverain  bien. 

13.  La  nature,  dans  tout  ce  quelle  fait, 
n'a  qu'un  mobile :  son  interet  et  sa  pro- 
pre  commodite.  Elle  ne  sait  rien  faire 
gratuitement ,  toujours  elle  espere  du 
service  qu  elle  rend  quelque  chose  d'egal 
ou  de  meilleur,  de  la  faveur  ou  des  elo- 
ges;  elle  pretend  surtout  qu'on  attache 


un  grand  prix  a  tout  ce  qu'elle  peut 
faire  ou  donner. 

La  grace ,  au  contraire ,  ne  recherche 
rien  de  temporel ;  elle  n'ambitionne  d' au- 
tre recompense  que  Dieu  seul,  et  de  tous 
les  biens  du  temps  que  le  besoin  rend 
necessaires ,  elle  ne  desire  que  ce  qui 
peut  lui  faciliter  la  possession  des  biens 
de  l'eternite. 

14.  La  nature  aime  a  compter  un  grand 
nombre  d'amis,  et  de  parents ;  elle  s'enor- 
gueillit  d'un  rang  ou  d'une  naissance 
illustre,  sourit  a  la  puissance,  flatte  la 
fortune,  et  n'a  d' approbation  que  pour 
ceux  qui  lui  ressemblent. 

La  grace  ,  au  oontraire  ,  aime  jusqu'a 
ses  ennemis ;  elle  ne  se  glorifie  pas  du 
nombre  de  ses  amis,  et  n'estime  la  gran- 
deur du  rang  et  de  la  naissance  que 
quand  elle  s'appuie  sur  une  vertu  plus 
grande  encore. 

Elle  prefere  le  pauvre  au  riche,  s'in- 
teresse  plus  au  juste  qu'au  puissant,  de- 
laisse  le  trompeur  pour  l'homme  sincere, 
et  ne  cesse  d'exciter  les  gens  de  bien  a 
plus  de  perfection,  pour  se  rendre  par 
leurs  vertus  semblables  au  tils  de  Dieu. 
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15.  La  nature,  aux  prises  avec  les  pri- 
vations ou  les  peines ,  ne  sait  que  se 
plaindre;  mais  la  grace  porte  sans  fai- 
blesse  l'epreuve  de  la  pauvrete. 

16.  La  nature  ramene  tout  a  elle-meme  ; 
c'est  toujours  pour  elle  qu'elle  discute 
et  qu'elle  combat. 

Mais  la  grace  rapporte  tout  a  Dieu, 
comme  a  la  source  de  tout ;  elle  ne  s'at- 
tribue  aucun  bien.  Loin  de  toute  preten- 
tion, elle  fuit  la  dispute,  ne  prefere  jamais 
son  avis  a  celui  des  autres,  et  soumet 
tous  ses  sentiments  et  toutes  ses  pensees 
a  l'eternelle  sagesse  du  divin  juge. 

17.  La  nature  est  avide  de  secrets  et 
de  nouvelles ;  il  lui  faut  se  produire  au 
dehors  et  soumettre  presque  tout  a  son 
experience ;  il  lui  faut  appeler  les  regards 
et  s'attirer  la  louange  et  l'admiration. 

Mais  la  grace  est  indifferente  pour  tout 
ce  qui  est  nouvelle  ou  curiosite,  car  tout 
n'est  qu'une  renaissance  d'un  passe  de- 
truit,  puisqu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  ni 
de  durable  sur  la  terre. 

Elle  enseigne  done  a  reprimer  les  sens, 
a  fuir  la  vaine  complaisance  et  l'osten- 
tation,  a  voiler  d'humilite   ce  qui  est 


vraimeflt  digne  d'eloge  ou  d'admiration, 
a  ne  se  proposer  en  toute  science  et  en  toute 
chose  qu'un  but  utile,  ainsi  que  l'honneur 
et  la  gloire  de  Dieu.  Elle  repousse  tout 
eloge  pour  elle  et  pour  ses  oeuvres  ;  mais 
elle  desire  que  Dieu  soit  beni  dans  tous 
ses  dons,  qui  nc  sont  qu'une  effusion  de 
son  amour. 

18.  Cette  grace  est  une  lumiere  surna- 
turelle ,  un  don  special  de  Dieu :  c'est 
proprement  le  sceau  des  elus,  le  gage  dn 
salut  eternel ;  c'est  elle  qui  arrache  1  hom- 
me  aux  choses  de  la  terre ,  1'eleve  ius- 
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qu'a  l'amour  des  choses  du  Ciel,  et  qui 
de  charnel  en  fait  un  horame  spirituel. 

Aussi ,  plus  la  nature  est  comprimee 
et  vaincue ,  plus  la  grace  coule  avec 
abondance  et  vient,  par  son  influence  de 
chaque  jour,  reformer  l'homme  interieur 
a  l'image  de  Dieu. 


CHAPITRE  LV. 


De  la  corruption  de  la  nature  et  de 
l'efficacite  de  la  grSce  divine. 


e  Fidele.  Seigneur,  nion  Dieu, 
qui  ui  avez  cree  a  yotre  image 
et  a  votre  ressemblance,  accor- 


dez-moi  cette  grace   dont  yous  m'avez 


fait  voir  l'importance  et  la  necessite  pour 
le  salut,  afin  que  je  triomphe  de  la  per- 
versite  de  ma  nature,  qui  m'entraine  au 
peche  et  a  ma  perte. 

Je  sens  effet  dans  ma  chair  la  loi  du 
peche  qui  contredit  la  hide  V esprit  Rom., 
yii,  -23  ;  elle  me  captive  et  m'asservit 
trop  sou  vent  a  1' empire  des  sens,  et  je 
ne  puis  resister  a  leurs  erTorts,  si  votre 
grace  ne  vient  a  mon  secours  et  ne  rem- 
plit  mon  ame  de  ses  plus  saintes  ardeurs. 

2.  II  faut  votre  giUce,  et  une  grace  puis- 
sante,  pour  dompter  la  nature,  foujours  si 
portee  au  mat  des  Venfanco  [Gen.,  VIII,  21). 

Entrainee  dans  la  chute  d'Adam ,  le 
premier  homme,  et  fletrie  par  son  peche,  ! 
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elle  en  transmet  a  l'humanite  tout  entiere 
la  souillure  et  la  peine ;  et  cette  nature 
que  vous  aviez  creee  pleine  d'innocence 
et  de  justice  ne  rappelle  plus  aujourd'hui 
que  1'idee  de  vice,  de  faiblesse  et  de 
corruption,  parce  que,  livree  a  sa  propre 
impulsion,  elle  ne  tend  qu'a  nous  rabais- 
ser,  a  nous  porter  au  mal. 

Et  s'il  lui  reste  encore  quelque  force, 
ce  n'est  plus  qu'une  sorte  detincelle 
cachee  sous  la  cendre. 

C'est  ce  qu'on  appelle  raison  naturelle. 
Cette  raison,  que  d'epaisses  tenebres 
environnent,  peut  cependant  encore  dis- 
cerner  le  bien  du  mal,  distinguer  le  vrai 
du  faux ;  mais  elle  est  impuissante  a  ac- 
complir  tout  ce  qu'elle  approuve,  parce 
qu:elle  n'a  conserve  dans  leur  integrity 
ni  la  lumiere  de  la  verite  ni  la  purete 
des  affections. 

3.  Voila  pourquoi,  selon  Vkominc  inte- 
rieur,  6  mon  Dieu!  je  me  complais  dans 
voire  hi  [Rom.,  VII,  22);  Jen  reconnais 
la  sagesse,  la  justice  et  la  saintete  (Rom. , 
VII,  12). 

Mais  par  la  chair  je  suis  asservi  a  la 
hi  du  peche  (Rom.,  vn,  25),  suivant  plu- 
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tot  l'mspiration  des  sens  que  celle  de  la 
raison. 

Ainsi,  je  sens  en  moi  la  volonte  du  lien, 
ct  je  n'i/  trouve  pas  la  force  de  Vaceomplir 
[Rom.,  vil,  18J. 

Ainsi  je  forme  niille  bons  desseins, 
mais ,  la  grace  ne  venant  pas  soutenir 
ma  faiblesse,  au  moindre  obstacle  je 
cede  et  je  perds  courage. 

Ainsi  je  distingue  bien  la  voie  de  la 
perfection ,  je  vois  assez  clairement  ce 
que  je  dois  faire,  mais  le  poids  de  ma 
corruption  m'accable,  et  je  ne  m'eleve  a 
rien  de  parfait. 

4.  Que  votre  grace,  6  mon  Dieu,  m'est 
done  necessaire  pour  commencer  le  bien, 
le  poursuivre  et  l'achever  \ 

Car  sans  elle  tout  bien  m'est  impos- 
sible ;  mais  je  puis  tout  en  vous,  si  votre 
grace  me  prete  son  secoitrs  [Philip.,  iv,  13). 

0  grace  vraiment  celeste  !  sans  laquelle 
ni  nos  prop  res  merites.  ni  les  dons  de 
la  nature,  ne  peuvent  avoir  aucun  prix ! 

Utez  la  grace,  et  les  arts,  les  riches- 
ses,  la  beaute,  la  force,  le  genie,  l'elo- 
quence,  ne  sont  plus  rien  devant  vous. 
Car  tous,  bons  et  me  chants,  ont  part 


Ch. 


Liv.  III. 


329 


aux  dons  de  la  nature ;  mais  c'est  aux 
elus  seulement  qu'est  reserve  le  don  de 
la  grace  ou  de  la  charite :  c'est  ce  qui 
les  distingue,  c'est  leur  titre  a  la  vie 
eternelle. 

Telle  est  l'excellence  de  cette  grace, 
que  ni  le  don  de  prophetie,  ni  le  pouvoir 
des  miracles ,  ni  la  plus  haute  contem- 
plation, n'ont  de  valeur  sans  elle. 

Je  dis  plus,  la  foi  meme,  l'esperance 
et  toutes  les  autres  vertus  ne  sauraient 
vous  plaire  sans  la  grace  et  la  charite. 

5.  0  bienheureuse  grace!  vous  qui  don- 
nez  a  la  pauvrete  de  coeur  les  richesses 
de  la  vcrtu,  et  a  1'homme  comble  de 
richesses  l'humilite  du  coeur,  venez,  des- 
cendez  en  moi ,  remplissez-moi  des  le 
matin  de  vos  consolations,  de  peur  qu'e- 
puisee  de  lassitude  et  de  secheresse, 
mon  ame  ne  vienne  a  succomber. 

Que  je  trouve  grace  a  vos  yeux,  Sei- 
gneur, je  vous  en  supplie !  Votre  grace, 
et  je  suis  satisfait  [Cor.,  xn,  9),  quand 
meme  je  me  verrais  refuser  tous  les 
autres  biens  que  reclame  la  nature. 

Que  la  tentation  se  joigne  a  toutes  les 
tribulations  pour  me  tourmenter,  je  ne 
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craindrai  aacun  mal  {Ps.,  xxu,  4),  pourvu 
que  je  posede  votre  grace. 

C'est  elle  qui  fait  ma  force,  c'est  elle 
qui  me  donne  lumiere  et  secours. 

Nul  ennemi  n'a  sa  puissance ,  nulle 
sagesse  ne  saurait  l'egaler. 

6.  Elle  enseigne  la  verite,  regie  le  de- 
voir, eclaire  le  coeur,  console  l'infortune, 
bannit  la  tristesse,  dissipe  la  crainte, 
nourrit  la  piete  et  fait  naitre  les  larmes. 

Que  suis-je  done  sans  elle?  Un  bois 
aride,  un  tronc  inutile  qu'il  faut  arracher. 

Que  votre  grace,  Seigneur,  me  previenne 
done  et  m' aecompagne  scms  cesse,  et  qu'elle 
me  rende  eontinuellement  attentif  a  la 
pratique  des  bonnes  oeuvres  (Oraison  du 
xvie  dimanche  apres  la  Pentecote). 


CHAPITRE  LYI. 

Qu'il  faut  renoncer  a  soi-meme  et  suivre 
J.-Ci  portant  sa  croix. 


esus-Christ.  Plus  vous  aurez  de 
courage  a  vous  quitter  vous- 


meme,  plus  vous  pourrez  vous 
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Ne  rien  desirer  au  dehors  procure  la 
paix  interieure,  et  se  renoncer  interieu- 
rement  soi-meme  procure  1- union  avec 
Dieu. 

Je  veux  que  vous  appreniez  a  sou- 
mettre  en  tout  votre  volonte  a  la  mienne, 
sans  repugnance  et  sans  murraure. 

Suivez-moi  (Matt.,  ix,  9);  je  suis  la  vote, 
la  verite  et  la  vie  (Jean,  XIV,  6). 

Sans  voie,  on  ne  peut  avancer;  sans 
verite,  on  ne  peut  pas  savoir;  sans  vie, 
on  ne  peut  exister. 

Je  suis  la  voie  que  vous  devez  suivre, 
la  verite  que  vous  devez  croire ,  la  vie 
que  vous  devez  esperer. 

Je  suis  la  voie  qui  n'egare  pas,  la  ve- 
rite qui  ne  trompe  pas,  la  vie  qui  ne 
finira  pas. 

Je  suis  la  voie  la  plus  droite,  la  verite 
la  plus  haute,  la  vie  veritable,  la  vie 
bienheureuse,  la  vie  increee. 

Si  vous  perseverez  dans  ma  voie,  vous 
arriverez  a  la  verite,  et  la  verite  vous  de- 
livrera  et  vous  concluira  a  la  vie  eternelle 
(Jean,  vm,  32). 

2.  Voulez-vous  parvenir  a  la  vie,  gardez 
mes  commandements  (Matt.,  XIX,  M). 
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Voulez-vous  conuaitre  la  verite,  croyez 
en  moi. 

Voulez-vous  etre  par/ait ,  vendez  tout 
(Matt.,  xix,  24). 

Voulez-vous  etre  man  disciple,  renoncez 
a  vous-meme  (Matt.,  xix.  24). 

Voulez-vous  posseder  la  vie  bienheu- 
reuse,  meprisez  la  vie  presente. 

Voulez-vous  etre  glorifie  dans  le  Ciel, 
soyez  humble  sur  la  terre. 

Voulez-vous  regner  avec  moi,  portez 
la  croix  avec  moi. 

Car  il  n'est  donne  qu'aux  serviteurs  de 
la  croix  de  trouver  le  chemin  de  la  bea- 
titude et  de  la  veritable  lumiere. 

3.  Le  Fidele.  Seigneur  Jesus,  puisque 
vous  n'avez  rencontre  a  travers  le  monde 
que  la  gene  et  le  mepris,  donnez-moi  de 
recueillir  aussi  le  mepris  du  monde  pour 
marcher  sur  vos  traces! 

Car  I'esclave  n  est  pas  pins  grand  que 
son  seiffneur ,  ni  le  disciple  an  -  dessas  de 
son  maitre  (Matth.,  x,  24). 

Que  votre  serviteur  s'exerce  a  retracer 
votre  vie  ,  c'est  la  qu  est  pour  moi  le 
salut  et  la  veritable  saintete. 
Tout  ce  que  je  lis,  tout  ce  que  j'en- 
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tends  d'etranger  a  cette  vie,  ne  peut  me 
donner  ni  consolation,  ni  joie  complete. 

4.  Jesus-Christ.  Puisque  vous  avez  lu, 
et  que  vous  savez  toutes  les  verites, 
mettez-les  en  pratique,  et  vous  serez  heu- 
reux  (Jean,  xxm,  17). 

Celui  qui  connait  mes  commandements 
et  les  observe,  celui-la  m'aime,  et  je  Vai- 
merai  aussi,  et  je  me  manifesterai  a  lui, 
et  je  le  ferai  asseoir  avec  moi  dans  le  ro- 
yaume  de  mon  Pere  (Jean,  XIV,  24). 

5.  Le  Fidele.  Seigneur  Jesus,  que 
votre  parole  et  votre  promesse  s'accom- 
plissent;  puisse-je  meriter  ce  bonheur! 

J'ai  recu  la  croix ;  c'est  de  votre  main 
que  je  1'ai  regue,  et  je  la  porterai,  oui, 
je  la  porterai  jusqu'a  la  mort,  telle  que 
vous  me  l'avez  imposee. 

Je  le  sais,  la  vie  d'un  bon  religieux, 
c'est  une  croix ,  mais  une  croix  qui 
mene  au  Ciel. 

J'ai  commence ;  reculer  n'est  pas  per- 
mis,  deserter  serait  un  crime. 

6.  Courage,  mes  freres ;  poursuivons 
ensemble  notre  route  :  nous  aurons  Jesus 
avec  nous. 

C'est  pour  Jesus  que  nous  avons  pris 
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la  croix ;  c  est  pour  Jesus  que  nous  con- 
tinuerons  de  la  porter. 

Coraptons  sur  son  secours,  puisqu'il  a 
voulu  etre  notre  chef  et  notre  guide. 

Yoila  notre  roi ,  qui  niarche  a  notre 
tete  et  qui  combattra  pour  nous. 

Suivons-le  d'un  pas  fernie;  que  per- 
sonne  ne  se  laisse  gagner  par  la  crainte  ; 
soyez  tous  prets  a  mourir  genereuseinent 
dans  cette  guerre  ;  epargnons  a  notre  gloire 
la  honte  <T avoir  deserte  la  croix  [Macchab., 
IX,  10). 


CHAPITRE  LYII. 

Que  l'homme  ne  doit  pas  se  laisser  abattre, 
quand  il  tombe  dans  quelques  fautes. 


esus- Christ.    Mon  fils,  j'ainie 
mieux  la  patience  et  l'huruilite 
dans  les  traverses  que  beaucoup 
de  joie  et  de  ferveur  dans  la  prosperite. 

Pourquoi  vous  attrister  de  cette  legere 
imputation  dirigee  contre  vous?  Fut-elle 
meme  plus  grave,  elle  ne  devrait  pas 
vous  eniouvoir. 
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Laissez  passer  cette  epreuve.  Qu'y 
a-t-il  la  d' extraordinaire?  Elle  n'est  pas 
la  premiere,  et,  si  vous  vivez  longtcmps, 
elle  ne  sera  pas  la  derniere. 

Yous  ne  manquez  pas  de  courage 
tant  que  vous  n'avez  rien  a  souffrir ; 
vous  savez  merae  donner  de  bons  con- 
seils  et  fortifier  les  autres  par  vos  dis- 
cours.  Mais  qu'un  malheur  imprevu  vienne 
frapper  a  votre  porte ,  vous  n'avez  plus 
ni  lumiere  ni  force. 

Considerez  votre  faiblesse ,  dont  les 
moindres  circonstances  vous  revelent  si 
souvent  toute  l'etendue. 

Et  cependant  toutes  ces  choses,  et  mille 
autres  semblables,  Dieu  ne  les  permet 
que  pour  votre  salut. 

2.  Faites  tous  vos  efforts  pour  bannir 
le  trouble  de  votre  coeur;  et  s'il  vient 
a  l'atteindre,  ne  vous  en  laissez  ni  abat- 
tre,  ni  longtemps  preoccuper. 

Ne  pouvez-vous  souffrir  avec  joie?  souf- 
frez  au  moins  avec  patience. 

Si  quelque  chose  vous  est  penible  a 
entendre  et  vous  cause  de  l'indignation, 
sachez  vous  contenir ,  et  ne  laissez  ja- 
mais sortir  de  votre  bouche  une  seule 
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parole  dont  l'inconvenance  puisse  scan- 
daliser  les  faibles. 

L'emotion  soulevee  s'apaisera  bientot; 
et  votre  ame  trouvera  dans  le  retour  de 
la  grace  un  baume  a  ses  douleurs. 

Je  suis  encore  vivant,  dit  le  Seigneur 
(Jeremie,  xxn,  24),  toujours  pret  a  vous 
secourir,  a  redoubler  menie  mes  consola- 
tions, si  vous  voulez  mettre  en  inoi  votre 
confiance  et  m'invoquer  avec  ferveur. 

3.  Ayez  done  plus  de  courage  ;Barruc, 
xiv,  21,,  et  armez-vous  de  plus  de  pa- 
tience. 

Non,  tout  n'est  pas  perdu  parce  que 
vous  avez  a  subir  de  frequentes  traver- 
ses et  de  violentes  tentations. 

Vous  n'etes  pas  un  Dieu,  vous  n'etes  qu*un  mortel, 
Etre  pe'tri  de  chair  et  non  ange  du  Ciel. 

Comment  se  maintenir  toujours  dans 
un  egal  degre  de  vertu,  quand  l'ange  dans 
le  Ciel,  et  le  premier  homme  dans  le 
Paradis,  n'ont  point  eu  ce  bonheur? 

C'est  moi  qui  releve  et  gueris  ceux  qui 
souffrent,  moi  qui  eleve  1'ame,  penetree 
de  sa  faibiesse ,  jusqu'aux  privileges  de 
ma  divinite. 

\.  Le  Fidele.  Seigneur,  henie  soit  votre 
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parole ,  plus  donee 
rayon  de  miel  (Ps., 


que 


mm 


a  ma  bouclu 
XVIII,  H). 

Que  deviendrais-je  sous  le  poids  de 
taut  de  tribulations  et  d'angoisses ,  si 
votre  sainte  parole  ne  me  soutenait? 

Qu'importc  le  nombre  et  la  grandeur 
de  mes  peines,  pourvu  que  j 'arrive  au 
port  du  salut? 

Faites-moi  la  grace  de  bien  finir,  de 
sortir  heureusement  de  ce  monde ! 

Souvenez-vous  de  moi,  mon  Dieu,  et 
que,  sous  votre  conduite,  jc  suive  la  voic 
qui  mene  surement  a  votre  royaume. 
Ainsi  soit-il. 


CHAPITEE  LVIII. 

Qu'il  ne  faut  pas  chercher  a  penetrer  les 
mysteres  et  les  secrets  jugements  de  Dieu. 


esus-Christ.  Mon  fils,  interdisez- 
vous  toute  discussion  sur  des 
matieres  trop  relevees  et  sur  les 
screts  jugements  de  Dieu  :  pourquoi  l'un 
est  abandonne  et  lautre  si  favorise  de 
la  grace ;  pourquoi  l'un  gemit  sous  taut 
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d'afflictions ,  quand  1'autre  parvient  a 
tant  d'honneurs. 

Toutes  ces  questions  depassent  la  force 
de  l'esprit  humain,  et,  pour  sonder  les 
^   jugements  de  Dieu,  il  n'est  ni  raisonne- 
ment  ni  discussion  qui  ne  soient  frappes 
d'impuissance. 

Quand  done  l'ennemi  vous  suggere  de 
telles  pensees,  ou  qu'on  vous  presse  de 
questions  curieuses ,  repondez  avec  le 
prophete  ■  Vous  etes  juste,  Seigneur,  ft  ros 
SffiS  jur/ements  sont  equitables  [Ps.,  CXVIII,  137). 
Ou  bien  encore  :  Les  jur/ements  de  Dieu 
sont  vrat's,  et  sont  a  eiix-memes  lew  justi- 
Jication  {Ps.,  XVIII,  10). 

II  faut  craindre  mes  jugements,  et  non 
les  discuter :  car  l'intelligence  humaine 
ne  peut  les  comprendre. 

2.  On  ne  doit  pas  non  plus  discuter 
les  nierites  des  saints,  rechercher  si  l'un 
j  est  plus  saint  que  1'autre,  quel  est  le  plus 
I  grand  dans  le  royaume  des  Cieux  (Matth., 
!  XI,  33). 

L'effet  ordinaire  de  ces  discussions, 
e'est  d'enfanter  des  debats  et  des  alter- 
|  cations  inutiles,  d'alimenter  l'orgueil  et 
|  la  vaine  gloire ;  de  la  des  jalousies,  des 
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dissensions,  parce  que  chacun  a  l'orgueil- 
leuse  pretention  de  faire  prevaloir  le 
saint  qu'il  prefere. 

Le  desir  de  connaTtre  et  d'approfondir 
ces  questions,  loin  de  rien  produire  d'utile, 
ne  pent  que  deplaire  aux  saints  ■  car  je 
ne  suis  pas  le  Dim  de  la  discorde ,  mats 
de  la  paix  (I  Corinth.,  xiv,  33),  et  cette 
paix,  c'est  l'humilite  sincere,  et  non  l'ex- 
altation  de  soi-meme,  qui  la  donne. 

3.  II  en  est  qui  ressentent  pour  tels 
ou  tels  saints  un  attrait  particulier ;  mais 
ce  zele  de  predilection  vient  de  1  homme 
plutot  que  de  Dieu. 

C'est  moi  qui  ai  fait  tous  les  saints ; 
c'est  de  moi  qu'ils  ont  recu  la  grace ; 
c'est  a  moi  qu'ils  doivent  leur  gloire. 

Je  sais  le  merite  de  chacun  d'eux,  car 
c'est  ma  bonte  qui  les  a  prevemis  de  ses 
benedictions  {I's.,  xx,  4). 

Avant  tous  les  siccles,  j'ai  connu, 
dans  ma  prescience,  ceux  que  je  devais 
aimer ;  Je  les  ai  ehoisis  dit  milieu  du  monde, 
ce  ne  sorit  pas  eux  qui  m'ont  choisi  les 
premiers  (Jean,  xv,  19). 

C'est  moi  qui  les  ai  appeles  par  ma 
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grace,  attires  par  ma  misericorde,  et  gui- 
des a  travers  raille  epreuves. 

C  est  inoi  qui  les  ai  coinbles  d'ineffa- 
bles  consolations ,  moi  qui  ai  donne  a  leur 
volonte  la  perseverance,  et  a  leur  patience 
la  couronne. 

4.  Je  connais  le  premier  comme  le  der- 
nier ,  et  je  les  embrasse  tous  dans  1'im- 
mensite  de  mon  amour. 

C'est  moi  qu'il  faut  louer  dans  tous  mes 
saints .  moi  qu'il  faut  benir  et  honorer 
*A9§$&  I  avant  tout  dans  chacun  d  eux,  parce  que 
c'est  moi  qui  les  ai  predestines  a  ce  haut 
degre  de  gloire ,  sans  qu'ils  aient  rien 
fait  avant  pour  le  meriter. 

Mepriser  le  plus  petit  des  miens,  c  est 
ne  pas  honorer  le  plus  grand :  car  petit 
et  grand  me  doivent  ce  qu'ils  sont. 

Manquer  a  l'un  d'eux,  c'est  manquer  a 
moi-meme  et  a  tons  ceux  qui  regnent 
dans  le  Ciel. 

Tous,  unis  par  la  charite,  ne  font 
qu'un;  c'est  dans  tous  le  inenie  sentiment, 
la  meme  volonte;  ils  se  confondent  tous 
dans  1' union  d'un  meme  amour. 

5.  Mais  ce  qui  est  plus  parfait  encore, 
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c'est  qirils  m'aiment  plus  qu'eux-menies, 
plus  que  tous  lcurs  m elites. 

Car,  ravis  au-dessus  d'eux-memes,  et 
s'arrachant  a  leur  propre  affection ,  ils 
s'elancent  tout  entiers  dans  mon  amour, 
et  trouvent  leur  bonheur  a  s'y  reposer. 

Rieu  ne  saurait  les  en  detourner  ni  les 
en  taire  descendre ;  la  verite  erernelle 
qui  les  remplit  les  enflamme  d'un  imuior- 
tel  amour. 

Silence  done  a  ces  homines  charnels  et 
terrestres !  Qu'ils  cessent  de  discourir  sur 
l'etat  de  mcs  saints,  eux  qui  ne  connais- 
sent  que  des  joies  egoTstes.  Aussi,  qu'ils 
retrancbent  ou  ajoutent,  c'est  toujours 
leur  inclination  qu'ils  suivent,  et  jamais 
les  regies  de  l'immuable  verite. 

ti.  Chez  plusieurs,  c'est  ignorance:  chez 
ces  homines  surtout  qui ,  par  defaut  de 
lumieres,  se  sont  rarement  eleves  jusqu'a 
la  perfection  d'un  amour  spirituel. 

C'est  encore  une  inclination  naturcllc, 
une  affection  tout  humaine,  qui  les  attire 
vers  tel  ou  tel  saint ;  c'est  avec  leurs 
habitudes  de  la  terre  qu'ils  se  represen- 
tent  les  choses  du  Ciel. 

II  y  a  cependant  une  distance  infinie 
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entre  les  pensees  d  un  hoinnie  iinparfait 
et  tout  ce  que  fa  revelation  deeouvre 
aux  homines  qu'elle  illumine. 

7.  Defeudez-vous   done,  6  mon  fils, 
d'exercer  votre  curiosite  sur  des  matieres 
que  votre  intelligence  ne  peut  atteiudre ; 
j  consacrez  plutot  toute  votre  application  et 
i  tons  vos  soins  <i  conquerir  une  place,  fut-ce 
|  la  derniere,  dans  le  royaume  des  Cieux. 
Et    quand   quelqu'un    parviendrait  a 
savoir  quel  saint  est  plus  parfait  ou  plus 
grand  qu'un  autre  daus  le  Ciel ,  quel 
j  serait  l'avantage  de  cette  decouverte,  s  il 
n'y  puisait  un  motif  de  s'humilier  devant 
moi  et  de  porter  plus  hant  la  glorie  de 
mon  nom  ? 

Mediter  sur  la  gravite  de  ses  fautes,  sur 
son  peu  de  vertu,  sur  l  enorme  distance 
qui  nous  separe  de  la  perfection  des  saints, 
e'est  faire  une  chose  bien  plus  agreable 
a  Dieu  que  de  discuter  sur  leur  priorite 
daus  la  gloire. 

11  vaut  mieux  prier  les  saints  avec 
ferveur  et  avec  larmes,  implorer  avec 
huuiilite  leurs  glorieux  suffrages,  que  de 
s'epuiser  en  de  steriles  recherches  pour 
peiietrcr  le  secret  qui  les  voile. 


Ch.  58. 


Liv.  III. 


8.  Les  saints  sont  heureux  et  pleine- 
ment  satisfaits :  puissent  les  homines, 
satisfaits  de  cette  assurance,  mettre  un 
frein  a  leurs  vaines  disputes ! 

Les  saints  ne  se  glorifient  pas  de  leurs 
merites,  et ,  loin  de  s'attribuer  aucun 
bien,  ils  font  tout  remonter  jusqu'a  moi : 
car  cest  moi  qui,  dans  mon  infinie  cha- 
rite,  leur  ai  tout  donne. 

Tel  est  l'exces  d'amour  et  de  joie  dont 
Dieu  remplit  leur  ame,  que  rien  ne  man- 
que a  leur  gloire,  et  que  rien  ne  saurait 
manquer  a  leur  telicite. 

Plus  les  saints  sont  eleves  dans  la 
gloire,  plus  ils  sont  humbles  a  leurs  pro- 
pres  yeux,  et  par  la  d'autant  plus  pres 
de  moi,  d'autant  plus  chers  a  mon  coeur. 

Aussi  est-il  ecrit:  Qu'ils  jettent  lews 
couronnes  all  pied  du  trone  de  Dieu;  qu'ils 
se  prosternent  en  presence  de  TAgneau,  et 
qu'ils  adorent  celui  qui  vit  dans  les  siecles 
des  siecles  [ApoCttL,  IV,   10,  V,  14). 

'.).  Combien  veulent  savoir  quel  est  le 
premier  dans  le  royaume  de  Dieu,  et  qui 
ne  savent  pas  s'ils  pourront  meriter  d'y 
etre  comptes  parmi  les  derniers. 

Cest   beaucoup   d'etre  menie   le  plus 
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petit  dans  le  Ciel,  ou  tous  sont  grands, 
parce  que  tous  seront  appeles  et  sont  en 
effet  en/ants  de  Bleu  (Matt.,  V,  9). 

Le  plus  petit  d'entre  eux  regnera  sur 
mille,  et  le  peclwur,  eut-il  un  siecle,  perira 
(IsaTe,  lx,  22,  lxv,  20). 

Un  jour  que  mes  disciples  demandaient 
quel  serait  le  plus  grand  dans  le  royaume 
des  Cieux,  voici  la  reponse  qu'ils  regu- 
rent :  Si  vous  ne  vans  changez  et  ne  deve- 
nez  comme  de  petits  enf tints,  vous  nentre- 
rez  pas  dans  le  royaume  des  Cieux;  celui 
done  qui  se  fera  petit  comme  un  enfant 
sera  le  plus  grand  dans  le  royaume  des 
Cieux  (Matt.,  xviil,  34). 

10.  Malheur  a  ceux  qui  ne  voudraient 
pas  s'abaisser  volontairement  avec  les 
petits :  car  la  porte  du  ciel  est  basse  et 
ne  pourrait  leur  livrer  passage. 

De  meine,  malheur  aux  riches  qui  trou- 
rent  ici-bas  toiU.es  leurs  satisfactions  (Luc, 
vir  24),  parce  qu'ils  verront  le  pauvre 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu,  tandis 
qu'ils  resteront  dehors  a  gemir. 

Rejouissez- vous  done,  humbles,  et 
vous,  pauvres,  tressaillez  de  joie,  parce 
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que  le  royaume  des  Cieux  est  a  vous  (Luc, 
VI,  20),  pmirvu  que  vous  marchiez  dans  hi 
veriie  [Ep.  de  Jean,  II,  4). 
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CHAPITRE  LIX. 

Qu'il  faut  placer  en  Dieu  tout  son  espoir  et 
toute  sa  confiance. 


c  Fidele.  Seigneur,  qui  pent 
meiiter  ma  confiance  en  ce 
monde?  ou  qui  peut  ra'offrir 
plus  de  consolation  parmi  tout  ce  qui 
m'apparait  sous  le  ciel? 

N  est-ce  pas  vous,  Seigneur,  inon  Dieu, 
dont  la  misericorde  n'a  point  de  bornes? 

Ou  me  suis-je  trouve  bien  sans  vous? 
ou  me  suis-je  trouve  mal  avcc  vous? 

J'aime  mieux  I'indigence  a  cause  de 
vous  que  la  richesse  loin  de  vous. 

J'aime  mieux  l'exil  sur  la  tcrre  avec 
vous  que  le  Ciel  sans  vous. 

Le  Ciel ,  c'est  partout  ou  vous  etes ; 
mais  ou  vous  n'etes  pas,  c'est  la  mort 
et  l'enfer. 

Vous  etes  tout  mon  desir ;  aussi.  sou- 


Liv.  III. 


Ch.  59. 


III 


pirer  apres  vous,  vous  appeler,  vous  im- 
plorer,  c'est  le  besoin  de  mon  coeur. 

Qui  done  merite  toute  ma  confiance  ? 
qui  done  est  toujours  pret  a  me  secourir 
vnyiS?^   a  l'lieure  de  la  necessity,  si  ce  n'est  vous 
IX.Xlr~  U  seul,  6  mon  Dieu? 

Vous  etes  mon  espoir  et  ma  confiance ; 
vous  etes  mon  consolateur,  et,  en  toute 
civconstance,  mon  plus  fidele  ami. 

2.  Tous  cherchent  leur  propre  interet 
{Philip.,  ii,  21);  vous,  vous  n'avez  qu'un 
but ,  mon  avancement  et  mon  salut ,  et 
vous  savez  tout  ramener  a  mon  a  vantage. 

Lors  meme  que  vous  me  soumettez  a 
mi  lie  peines  et  a  mille  tentations  di  ver- 
ses ,  c'est  encore  mon  interet  qui  vous 
guide,  car  c'est  ordinairement  la  voie 
des  epreuves  que  vous  choisissez  pour 
ceux  qui  vous  sont  chers.  Sous  le  poids 
de  ces  epreuves ,  je  ne  vous  dois  pas 
moins  d'amour  et  de  louanges  que  si 
vous  versiez  dans  mon  ame  toutes  les 
consolations  du  Ciel. 

3.  C'est  done  en  vous,  Seigneur,  mon 
Dieu ,  que  je  place  tout  mon  espoir  et 
mon  refuge ;  c'est  en  vous  que  je  depose 
toutes  mes  tribulations  et  mes  angoisses  : 
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car  hors  de  vous  je  ne  trouve  que  fai- 
blesse  ct  instabilite  dans  tout  ce  que 
j'apergois. 

Et  que  peut  le  nombre  des  amis  pour 
me  servir,  la  puissance  des  protecteurs 
pour  m'aider,  la  sagesse  des  conseillers 
pour  me  bien  diriger?  Quel  livre  assez 
savant  pour  me  consoler,  quel  tresor 
assez  riche  pour  me  racheter,  quel  lieu 
assez  retire  pour  m'offrir  un  doux  abri, 
si  vous  ne  daignez  etre  vous-meme  mon 
appui,  mon  aide,  ma  force,  ma  consola- 
tion, ma  lumiere  et  mon  refuge? 

4.  En  effet,  tout  ce  qui  serable  pro- 
mettre  la  paix  et  la  felicite  n'est  rien 
sans  vous,  et,  dans  la  realite,  ne  peut 
rien  pour  le  bonheur. 

Vous  etes  done  la  perfection  de  tout 
bien,  la  plenitude  de  toute  vie,  l'abime 
de  toute  science;  esperer  en  vous,  e'est 
pourvos  serviteurs  la  consolation  supreme. 

C'est  vers  vous  que  se  tourne  mon  re- 
gard ;  c'est  en  vous  que  repose  ma  con- 
fiance,  6  mon  Dieu,  pere  des  misericordes. 

5.  Benissez  mon  time,  et  que  cette 
benediction  celeste  la  sanctifie ,  afin 
qu'elle  devienne  votre  demeure  sainte, 
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le  trone  de  votre  eternelle  gloire,  et  que 
rien,  dans  ce  sanctuaire  ou  vous  daignez 
descendre,  ne  blesse  les  regards  de  votre 
inajeste. 

Abaissez  sur  moi  vos  regards  dans  toute 
Vetendue  de  voire  bonte  et  dans  V abon dance 
de  vos  misericordes  [Ps.,  lxviii,  M). 

Exaucez  la  priere  de  votre  pauvre  ser- 
viteur,  trainant  loin  de  vous  son  exil 
dans  la  region  des  ombres  de  la  mort. 

Protegez  et  conservez  l'ame  de  votre 
humble  serviteur  parmi  tous  les  dangers 
de  cette  vie  corruptible ;  que  votre  grace 
l'accompagne  et  le  conduise  par  les  sen- 
tiers  de  la  paix  an  sejour  des  splendeurs 
eternelles.  Ainsi  soit-il. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

DU  SACEEMENT  DE  L'ETTCHAEISTIE. 


Exhortation  affectaeuse  a  la  saint  e  communion. 


esus-Christ.  Venez  a  moi,  uous 
qui  travaillez  et  tombez  dc  fati- 
gues ,     et    je    vous  soulagerai 


Mattk.,  xi,  8). 

Le  pain  que  je  donnerai,  c  est  ma  chair, 
que  je  dois  qffirir  pour  la  vie  du  monde 
Jean.  VI,  52  . 

Prenez  et  mangez :  eeci  est  mon  corps, 
qui  sera  Here  pour  vous;  faites  ceci  en 
memoire  de  moi  (I  Cor,  XI.  24). 

Cehic  qui  mange  ma  chair  et  qui  boit 
mon  sang  demeure  en  moi,  et  je  demeure 
en  lui  'Jean,  vi,  57). 

Les  paroles  que  je  vous  at  elites  sont 
esprit  et  vie   Jean,  VI,  64\ 
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CHAPITRE  I. 

Du  respect  avec  lequel  il  faut  recevoir 
Jesus- Christ. 

e  Fidele.  Ce  sont  bien  vos  pa- 
roles, 6  Jesus,  verite  eternelle, 
Iquoiqu'elles  n'aient  ete  ni  pro- 
ferees  dans  le  meme  temps ,  ni  ecrites 
dans  le  meme  endroit. 

Elles  sont  de  vous,  elles  sont  done 
vraies ;  e'est  done  avec  reconnaissance 
et  avec  foi  que  je  dois  les  accueillir. 

EUes  vous  appartiennent ,  car  e'est 
vous  qui  ies  avez  proterees ;  mais  elles 
m'appartiennent  aussi,  car  e'est  pour  mon 
salut  que  vous  les  avez  dites. 

Je  suis  heureux  de  les  recueillir  de 
votre  bouche :  elles  se  graveront  plus 
profondement  dans  mon  coeur. 

A  des  accents  si  tendies,  ou  respire 
tant  de  douceur  et  d'amour,  mon  courage 
se  ranime;  mais  la  vue  de  mes  peches 
mepouvante,  et  ma  conscience,  qui  se 
sent  coupable ,  m'interdit  Tapproche  de 
ces  redoutables  mysteres. 
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La  douceur  cle  vos  paroles  est  un  at- 
trait  qui  m'appelle ;  mais  la  multitude 
de  mes  fautes  est  un  poids  qui  me  retient. 

2.  Vous  m'ordonnez  d'approcher  avec 
confiance  ,  si  je  veux  entrer  en  partage 
avec  votes  (Jeau,  xm,  8),  et  de  recevoir 
raliment  d'immortalite  si  je  desire  par- 
ticiper  a  la  gioire  de  l'eternelle  vie. 

Venez ,  dites-vous,  venez  tous  a  moi, 
vous  qui  travaillez  et  tombez  de  fatigues, 
et  je  vous  soulagerai  (Matt.,  xi,  28). 

Que  cette  parole  est  dotice!  qu'elle 
resonne  agreablement  a  l'oreille  d'un 
pecheur!  Quoi !  vous-meme,  Seigneur, 
mon  Dieu,  l'invitez,  malgre  son  indigence 
et  sa  pauvrete,  a  la  communion  de  votre 
corps  sacre ! 

Mais  qui  suis-je,  Seigneur,  pour  oser 
m'approcher  de  vous? 

Voila  que  les  Cieux  ne  peuvent  vous 
contenir  [Bois,  VIII,  27),  et  vous  dites : 
Venez  tous  a  moi  (Matt.,  XI,  28). 

3.  Pourquoi  cette  affectueuse  condes- 
cendance  et  cette  amicale  invitation? 

Comment  oserai-je  aller  a  vous,  quand 
je  ne  sens  rien  en  moi  qui  puisse  justi- 
fier  cette  liardiesse? 
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Comment  vous  faire  entrer  dans  ma 
demcure,  apres  tant  d'ofTenses  publiques 
a  votre  infinie  bonte? 

Les  anges  et  les  archanges  vons  reve- 
rent ,  les  saints  et  les  justes  tremblcnt 
devant  vons ,  et  vons  dites  :  Venez  tons 
a  moi. 

Si  vons  ne  le  disiez  vous-meme.  Sei- 
gneur, qui  pourrait  le  croire? 

Et  si  vons  ne  l'ordonniez  vous-meme, 
qui  oscrait  approcher? 

4.  Quoi !  Noe,  cet  homme  juste,  a  tra- 
vaille"  cent  aits  pour  construire  l'arche 
qui  devait  sauver  seulement  quelques 
personnes  avec  lui ;  et  moi,  jo  pourrais, 
en  une  seule  lieure,  me  preparer  a  rece- 
voir  dignement  celui  qui  a  cree  le  monde  ! 

MoTse ,  votre  grand  scrviteur,  votre 
ami  de  predilection,  fait  une  arehe  d'un 
bois  incorruptible  et  la  revet  de  l  or  le 
plus  pur  pour  y  deposer  les  tables  de  la 
loi ;  et  moi,  qui  ne  suis  que  corruption, 
quand  il  s'agit  de  vous ,  Tauteur  de  la 
loi  et  le  maitre  de  la  vie,  j'oserais  me 
montrer  si  facile  a  vous  recevoir! 

Salomon,  le  plus  sage  des  rois  d'lsrael, 
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emploie  sept  annees  pour  elever  un 
temple  magmfique  a  la  gloire  de  votre 
nom  :  puis  il  celebre  pendant  huit  jours 
la  fete  de  sa  dedicace  et  vous  immole 
mille  hosties  paeifiques ;  puis,  enfin,  c'est 
au  son  des  trompettes  et  parmi  des  cris 
de  joie  qu'il  place  solennellement  1'arche 
d  alliance  dans  le  sanctuaire  qui  lui  etait 
prepare. 

Et  moi.  malheureux,  moi  le  plus  pau- 
vre  des  homines,  comment  vous  recevoir 
dans  ma  maison,  quand  je  suis  a  peine 
capable  de  passer  pieusement  une  demi- 
heure?  Plut  a  Dieu  que,  meine  une  seule 
fois  dans  ma  vie,  j'eusse  dignement  em- 
ploye un  temps  moindre  encore! 

5.  Que  denergie,  6  mon  Dieu,  dans 
leurs  efforts  pour  vous  plaire ! 

Mais,  helas !  que  de  faiblesse  dans  ce 
que  je  fais !  et  que  je  prends  peu  de 
temps  pour  me  disposer  a  la  communion ! 

II  est  rare  que  je  sois  parfaitement 
recueilli ,  plus  rare  encore  que  je  sois 
affranchi  de  toute  distraction. 

Je  devrais  cependant,  au  moment  salu- 
taire  de  votre  presence .  n'avoir  a  me 
defendre  d'aucune  idee  profane,  d'aucune 
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preoccupation  des  creatines :  car  ce  n  est 
pas  a  un  aiage ,  mais  au  roi  meme  des 
anges,  que  je  prepare  une  dememe 

(3.  Et  d'ailleurs  est-il  une  comparaison 
possible  entre  I'arche  d'alliance,  avec  ce 
qu'elle  renfermait,  et  votre  corps  tres- 
pur ,  avec  scs  ineffables  vertus ;  entre 
les  sacrifices  de  l'ancienne  loi,  figures  de 
l'avenir,  et  la  veritable  hostie  de  votre 
corps,  oil  tous  les  sacrifices  antiques 
recoivent  leur  accomplissement? 

7.  Pourquoi  votre  sainte  presence  ne 
m'enflamme-t-elle  pas  de  plus  d'ardeur? 

7fi  Pourquoi  si  peu  de  sollicitude  pour 
me  preparer  aux  saints  my  stores,  quand 
on  vit  autrefois  ces  saints  patriarches, 
et  ces  prophetes,  ces  rois,  et  ces  princes 
avec  le  peuple,  tout  entier,  rivaliser  de 
zele  et  de  ferveur  pour  le  culte  divin? 

8.  David,  ce  roi  si  pieux,  au  souvenir 
des  bienfaits  qui  furent  accordes  a  ses 
peres,  danse  avec  transport  devant  I'arche 
(Rom.  vi,  14)  ;  vente  des  instruments  de 

^ifljfl  musique,  compose  des  psaumes  et  etablit 
des  fetes  pour  les  faire  chanter.  Souvent, 
cedant  a  rinfluence  de  l'Esprit-Saint  qui 
1'anime,  il  prend  la  harpe  pour  les  chan- 
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ter  lui-meme ;  enfin,  il  apprend  aux  cn- 
fants  d  Israel  a  loner  Dieu  de  tout  leur 
coeur  et  a  former  cbaque  jour  de  pieux 
concerts  pour  le  benir  et  le  giorifier. 

Si  le  seul  aspect  de  I'arche  d'alliance 
inspirait  tant  de  ferveur  et  tant  de  re- 
connaissance pour  les  bienfaits  de  Dieu, 
quel  respect  et  quelle  piete  nc  doivent 
pas  inspirer  a  moi  et  a  tout  le  peuple 
chretien  la  presence  de  ce  sacrement  et 
la  reception  du  corps  adorable  de  Jesus- 
Christ? 

9;  On  court  souvent  en  divers  lieux 
pour  visiter  les  reliques  des  saints ;  on 
s'emerveille  an  recit  de  leur  histoire ;  on 
admire  la  grandeur  des  temples  qui  leur 
sont  consacres,  et  on  baise  leurs  pieux 
ornements  a  travels  For  et  la  soie  qui 
les  enveloppent. 

Et  voila  que  vous-meme  vous  etes  ici 
present  devant  moi  sur  ces  autels,  vous, 
mon  Dieu,  le  saint  des  saints,  le  createur 
des  homines  et  le  souverain  des  anges. 

Souvent  ce  qui  porte  a  ces  pelerinages, 
e'est  la  curiosite,  l'attrait  de  la  nou- 
veaute  :  aussi  Fame  en  retire-t-elle  peu  de 
secours  pour  se  corriger,  surtout  quand 
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c'est  im  motif  aussi  frivole ,  et  non  un 
veritable  repentir,  qui  conduit. 

Mais  ici,  dans  le  sacrement  de  l'autel, 
vous  etes  reellemcnt  present,  6  Jesus, 
Dieu  et  honime  tout  ensemble ;  ici  on 
recueille  avec  abondance  les  fruits  du 
salut  eternel,  toutes  les  fois  qu'on  vous 
recoit  avec  la  piete  qui  vous  est  due. 

Ce  qui  nous  conduit  ici,  ce  n'est  ni  la 
legerete,  ni  la  curiosite,  ni  l'attrait  des 
sens  ;  mais  une  foi  inebranlable,  line  vive 
esperance  et  une  sincere  charite. 

ID.  0  Dieu  cache,  6  createur  du  monde, 
qui  n'admirerait  votrc  conduite  envers 
nous  ?  Que  de  douceur  et  de  bonte  vous 
temoignez  a  vos  elus  en  vous  offrant 
vous-meme  pour  leur  nourriture,  sous  le 
voile  de  ce  sacrement ! 

Voila  ce  qui  surpasse  toute  intelligence  ; 
voila  le  charme  puissant  qui  attire  les 
ames  pieuses  et  enflamme  leur  amour. 

C'est  a  ce  sacrement  adorable  que  vos 
fideles  serviteurs,  ceux  qui  poursuivent 
sans  relache  l'oeuvre  de  leur  perfection, 
viennent  puiser  si  souvent  la  grace  qui 
accroit  leur  devotion  et  leur  amour  pom- 
la  vertu. 
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1 1 .  Grace  admirable ,  mais  grace 
niysterieuse  clu  sacrement !  elle  se  revele 
aux  fideles  amis  de  Jesus-Christ;  mais 
le  serviteur  infidele,  mais  l'esclave  du 
peche,  ne  l'ont  jamais  ressentie ! 

C'est  dans  ce  sacrement  que  Tame 
recoit  la  grace  de  TEsprit-Saint,  retrouve 
la  force  quelle  avait  perdue,  et  que, 
fletrie  par  le  peche,  elle  renait  a  sa 
beaute  premiere. 

Et  eette  grace,  telle  est  quelquefois  sa 
puissance,  que,  sous  la  plenitude  de  fer- 
veur  quelle  communique,  on  voit  je  ne 
dis  pas  seulement  l'esprit ,  mais  meine 
le  corps  languissant,  reprendre  une  vi- 
gueur  nouvelle. 

12.  Aussi,  un  grand  sujet  de  douleur 
et  de  pitie ,  c'est  cette  tiedeur  et  cette 
negligence  qui  ralentissent  en  nous  le 
desir  de  recevoir  Jesus-Christ,  lui  l'uni- 
que  esperance  et  1' unique  merite  de  ceux 
qui  seront  sauves. 

Car  c'est  Jesus -Christ  qui  est  notre 
sauctiflcation  et  notre  redemption;  c'est 
lui  qui  fait  la  consolation  des  voyageurs 
sur  la  terre  et  le  bonheur  des  saints 
dans  l'eternite. 
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Gemissons  done  amerement  a  la  vue 
de  coeurs  indifferents  pour  ce  mystere 
de  salut,  a  qui  le  Ciel  doit  sa  joic  et 
le  monde  entier  sa  conservation. 

0  aveuglement !  o  durete  du  coeur  de 
l'homme !  se  preoccuper  si  peu  de  ce  don 
ineffable,  et,  par  l'usage  journalier  du 
bienfait,  en  venir  pour  lui  jusqu'a  l'in- 
difference ! 

13.  Car,  s'il  n'y  avait  au  monde  qu'un 
seul  lieu  pour  celebrer  cet  auguste  sa- 
crement,  qu'un  seul  pretre  pour  le  con- 
sacrer,  avec  quelle  ardeur  on  se  presse- 
rait  dans  ce  lieu,  autour  de  ce  pretre, 
pour  assister  a  la  celebration  des  divins 
mysteres. 

Mais  aujourd'hui  un  sacerdoce  nora- 
breux  permet  d'offrir  le  sacrifice  de  Jesus- 
Christ  en  de  nombreux  endroits,  afin  que 
la  grace  et  la  bonte  de  Dieu  pour  rhom- 
me  se  revelent  avec  d'autant  plus  d'eclat 
que  plus  d'endroits  sur  la  terre  auront 
part  au  banquet  sacre. 

Graces  vous  soient  rendues,  6  Jesus, 
pasteur  eternel,  qui,  touclie  de  votre 
indigence  dans  ce  lieu  d'exil,  avez  dai- 
gne  nous  nourrir  de  votre  corps  et  de 
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votre  sang  precieux,  et  nous  invjtter  a  la 
reception  de  vos  saints  niys  teres  en  nous 
adressant  vous-meme  ces  paroles  :  Vcnez 
a  /not,  vous  tons  qui  gemissez  sous  le  poirfs 
de  vos  peines ,  et  je  voiis  soultujerai 
[Matth.,  xi,  28). 


CHAPITRE  II. 

Combien  Dieu  manifeste  a  1'b.omnie  sa  bonte 
et  sou  amour  dans  le  sacrement  de  l'eucharistie. 


e  Fidele.  Votre  bonte"  et  votre 
niisericorde  m'inspirent  une  telle 
confiance,  Seigneur,  que  je  vieus 
a  vous  ;  je  viens  malade  a  mon  Sauveur  ; 
epuise  de  faim  et  de  soif,  a  la  source  de 
vie  ;  pauvre,  au  roi  du  Ciel ;  esclave,  a 
mon  maitre ;  creature  ,  a  mon  createur ; 
desole,  a  mon  plus  tendre  consolateur. 

Mais  d'ou  me  vient  ce  bonheur,  que 
vous  descendiez  jusqu'a  moi?  Qui  suis- 
je ,  pour  que  vous  vous  donniez  vous- 
meme  a  moi? 

Un  peclieur  poussera-t-il  la  temerite 
jusqua  paraitre  devant  vous?  et  vous, 
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aurez-vous  la  bonte  dc  descendre  jusqu'a 
un  pecheur ? 

Vous  connaissez  votre  serviteiir,  et  il 
n'a  rien  en  lui,  vous  le  savez,  qui  puissc 
meriter  cette  faveur. 

J:avoue  done  ma  bassesse.  Je  reconnais 
votre  bonte,  j'exalte  votre  miscricorde,  et 
je  vous  benis  pour  cet  exces  de  charite. 

Ce  que  vous  faites ,  e'est  pour  vous- 
memc ,  et  rien  de  ma  rjart  n'a  pu  le 
meriter ;  vous  voulez  par  la  manifester 
da  vantage  votre  bonte ,  me  penetrer 
d'une  charite  plus  ardente  et  m'inspirer 
une  plus  parfaite  estime  de  rhumilite. 

Puisque  vous  l'avez  pour  agreable,  que 
votre  volonte  meme  nous  en  fait  un  de- 
voir ,  e'est  avec  bonheur  que  je  recois 
de  vous  cette  faveur.  Puissent  seulement 
mes  iniquites  n'y  pas  mettre  obstacle ! 

2.  0  tendre  et  bon  Jesus,  que  ne  vous 
doit-on  pas  de  respect,  de  reconnaissance 
et  de  louanges  intarissables  pour  la  recep- 
tion de  votre  corps  sacre ,  dont  toute 
langue  humaine  est  iinpuissante  a  redire 
les  grandeurs! 

Mais  que  devrai-je  penser,  au  moment 
de  la  communion,  quand  je  m'approcherai 
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de  mon  Dieu  avec  l'impuissance  de  l'ho- 
norer  comme  il  le  inerite,  et  le  desir 
cependant  de  le  recevoir  saintement? 

Et  quelle  pensee  plus  salutaire  et  meil- 
leure  que  de  me  tenir  profondement  humi- 
lie  devant  vous  et  d'exalter  les  bontes 
sans  nombre  dont  vous  m'avez  comble! 

Je  vous  loue ,  mon  Dieu,  et  je  vous 
benis  a  jamais ;  plein  de  mepris  pour 
moi-meme,  je  m'abime  devant  vous  dans 
la  profondeur  de  mon  neant. 

3.  Vous  etes  le  saint  des  saints,  moi 
je  ne  suis  que  souillure  et  peche  ;  et  vous 
daignez  vous  abaisser  jusqu'a  moi ,  qui 
n'ai  pas  le  droit  de  lever  les  yeux  vers 
vous  ;  et  vous  venez  a  moi,  et  vous  vou- 
lez  demeurer  avec  moi,  et  vous  m'invitez 
a  votre  table. 

Vous  voulez  me  donner  pour  aliment 
une  nourriture  celeste,  le  pain  des  anges, 
ce  pain  qui  n'est  autre  chose  que  vous- 
memc,  6  pain  vivant  descendu  du  del  et 
qui  donnez  la  vie  au  monde  (Jean,  VI,  48)! 

4.  Oh !  c'est  bien  ici  que  se  montre 
votre  amour  et  que  brille  votre  miseri- 
corde.  Oh !  que  de  remerciments  et  de 
louang;es  reclament  de  tels  bienfaits ! 
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Pensee  utile  et  salutaire  que  celle  qui 
institua  ce  sacrement !  Doux  et  agreable 
festin  que  celui  ou  vous  devenez  notre 
nourriture ! 

Que  votre  oeuvre  est  admirable,  Sei- 
gneur !  que  votre  puissance  est  grande 
et  votre  verite  ineffable  ! 

Vous  avez  <lit,  et  tout  a  eta  fait  [Ps., 
cxxxxviii,  5);  et  rien  n'a  ete  fait  que 
ce  que  vous  avez  voulu. 

5.  0  merveille  que  la  foi  doit  croire, 
mais  que  l'esprit  ne  peut  comprendre ! 
C'est  que  vous,  Seigneur  mon  Dieu, 
homiue  sans  cesser  d'etre  Dieu,  vous 
soyez  tout  entier  sous  cette  humble  ap- 
parence  du  pain  et  du  vin,  et  que,  sans 
vous  epuiser  jamais,  vous  deveniez  la 
nourriture  de  celui  qui  vous  re§oit. 

0  roi  de  l'univers,  vous  n'avez  besoin 
de  personne  et  vous  avez  voulu  par  ce 
sacrement,  faire  en  nous  votre  demeure ; 
conservez  toujours  purs,  et  mon  ame  et 
mon  corps,  afin  que  ma  conscience,  heu- 
reuse  de  sa  purete ,  me  laisse  celebrer 
et  recevoir  plus  souvent,  pour  mon  salut 
eternel,  cos  m}  steres  que  vous  avez  eta- 
blis  et  consacrcs  specialement  pour  votre 
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gloire  et  comme  un  monument  immortel 
de  votre  amour. 

0.  Bejouis-toi,  6  mon  ame,  et  remercie 
Dieu  de  ce  don  ineffable  qu'il  t'a  laisse 
comme  la  plus  douce  consolation  de  cette 
vallee  de  larmes. 

Car,  toutes  les  fois  que  tu  renouvelles 
ce  mystere  et  que  tu  regois  le  corps  du 
Sauveur,  tu  continues  l'oeuvre  de  ta 
redemption  et  tu  prends  part  a  tous  les 
merites  de  Jesus-Christ. 

Car  la  charite  de  Jesus-Christ  ne  sau- 
rait  s'amoindrir  et  le  tresor  de  sa  propi- 
tiation est  a  jamais  inepuisable. 

II  faut  done,  pour  s'y  bien  disposer,  tra- 
vailler  sans  ccsse  au  renouvellement  de 
son  coeur  et  s'appliquer  serieusement  a  la 
meditation  de  ce  grand  mystere  du  saint. 

Oui ,  chaque  fois  qu'on  le  celebre  on 
qu'on  y  assiste,  ce  mystere  doit  paraitre 
aussi  grand,  aussi  nouveau,  aussi  digne 
d'amour  que  si  ce  jour-la  meme  Jesus 
descendait  pour  la  premiere  fois  dans  le 
sein  de  la  Vierge,  y  operait  son  incar- 
nation, ou  que,  suspendu  encore  a  la 
croix,  il  y  soufifrait  et  mourait  pour  le 
salut  du  genre  humain. 
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CHAPITRE  III. 

Qu'il  est  utile  de  comrnunier  scmvent, 


e  Fidele.  Me  voici,  Seigneur,  je 
viens  a  vous  pour  prendre  part 
a  votre  bienfait  et  me  rejouir 
au  festin  sacre  que  voire  amour,  6  mon 
IJ/'cti ,  a  prepare  pour  le  pauvre  [Ps., 
LVH,  11). 

C'est  en  vous  que  se  trouve  tout  ce 
que  je  puis  et  dois  desirer :  car  vous 
etes  mon  salut ,  ma  redemption ,  mon 
espeiance,  ma  force,  mon  honneur  et  ma 
gloire. 

Kejouissez  done  aujourd'hui  Ydme  de 
voire  serviteur,  puree  (pie  j at  eleve  mondme 
vers  vous,  Seigneur  Jesus  [Ps.,  LXXXV,  3). 

Je  desire  maintenant  vous  recevoir 
avec  devotiou  et  respect.  Je  voudrais, 
comme  Zachee,  vous  introduire  dans  ma 
maison,  afin  de  meriter  comme  liii  votre 
benediction  et  d'etre  compte  au  nombre 
des  enfants  d'Abraham. 

Mon  Tune  soupire  apres  la  reception  de 
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votre  corps  et  mon  coeur  brule  de  s'unir 
a  vous. 

2.  Donnez-vous  a  moi,  et  je  n'ai  plus 
rien  a  desirer.  Mais,  loin  de  vous,  quelle 
consolation  pourrait  me  satisiaire? 

Sans  vous,  je  ne  saurais  exister;  sans 
votre  visite,  la  vie  m'est  impossible. 

Aussi  j  ai  besoin  d'aller  souvent  a  vous 
et  de  vous  recevoir  comme  mon  soutien 
et  mon  salut,  de  peur  que  je  ne  suc- 
combe  dans  la  route ,  si  cette  divine 
nourriture  vient  a  me  manquer. 

0  misericordieux  Sauveur,  quand  vous 
avez  paru,  instruisant  les  peuples  et  les 
guerissant  de  maux  divers,  n'avez-vous 
pas  dit  un  jour:  Je  ne  ceux  jms  les  ren- 
coyer  a  jeun  dans  leur  niaison ,  de  peur 
qu'ils  ne  tombent  en  def alliance  sur  la 
route?  (Matth.,  XV,  32). 

Traitez-moi  done  de  meme,  6  vous  qui 
n'etes  reste  dans  votre  sacrement  que 
pour  la  consolation  de  vos  serviteurs. 

Car  vous  etes  1'aliment  que  l'ame  pre- 
fere,  et  quiconque  vous  recevra  dignement 
entrera  un  jour  dans  la  gloire  de  son 
immortel  heritage. 

3.  C'est  une  necessite  pour  moi,  qui 
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tombe  si  facilement  dans  le  peche  et  qui 
me  laisse  aller  si  vite  a  la  tiedeur  et  au 
decouragement,  de  recourir  frequemment 
a  la  priere ,  a  la  confession ,  a  la  com- 
munion, pour  me  renouveler,  me  purifier, 
et  pour  ranimer  mon  coeur. 

Si  je  m'en  tenais  longtemps  eloigne, 
mes  saintes  resolutions  pourraient  s'eva- 
nouir. 

Les  instincts  de  Vliomme  Vinelinmt  au 
mal  des  sa  jeimesse  [Genese,'  VII,  24),  et 
s'il  ne  trouve  uu  secours  dans  ce  divin 
remede,  ses  chutes  ne  tardent  pas  a  de- 
venir  plus  graves. 

La  sainte  communion  procure  ce  double 
avantage,  d'arracher  au  mal  et  d?affermir 
dans  le  bien. 

Si  done,  quand  je  communie  ou  que 
je  celebre  les  saints  mysteres,  j'ai  encore 
a  gemir  sur  tant  de  negligence  et  de 
tiedeur,  que  serait-ce  si  je  delaissais  un 
tel  remede  et  si  je  m'eloignais  de  ce 
puissant  secours? 

Quoique  je  n'aie  pas  tous  les  jours  la 
possibilite  de  celebrer,  ni  les  dispositions 
pour  le  bien  faire,  j'aurai  soin  d'approcher 
des  saints  mysteres  en  temps  convenable 


et  de  me  rendre  digne  de  participer  a 
une  si  grande  grace. 

Car  c'est  la  principale  consolation  de 
Fame  fidele  ,  tant  qu  elle  est  en  exil  dans 
un  corps  mortel  II  Cor.,  v,  6),  de  penser 
sonvent  a  son  Dieu  et  de  recevoir  avec 
ferveur  l'epoux  qu'elle  adore. 

4.  0  merveilleux  effet  de  votre  ten- 
dresse  pour  nous!  quoi !  vous,  Seigneur 
mon  Dieu,  qui  donnez  l'etre  et  la  vie  a 
tout  ce  qui  respire,  vous  daignez  venir 
a  une  pauvre  ame  et  lui  livrer  et  votre 
humanite  et  votre  divinite  tout  entiere 
pour  rassasier  sa  faim ! 

Heureux  l'esprit ,  heureuse  Fame  qui 
se  rend  digne  de  vous  bien  recevoir, 
Seigneur  mon  Dieu ,  et  de  s'enivrer  des 
joies  celestes  qu'on  puise  a  ce  divin 
banquet. 

Oh !  qu  il  est  grand  le  maitre  qu'elle 
recoit!  qu'il  est  aimable  l'hote  qu'elle 
accueille!  qu'il  est  bon  le  compagnon 
qu'elle  s'associe !  qu'il  et  fidele  l'ami 
qu'elle  se  donne !  qu'il  est  noble  et  beau 
l'epoux  qu'elle  s'unit !  combien  il  est 
preferable  a  tout  ce  qu'on  peut  aimer  ou 
desirer  sur  la  terre ! 
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Que  le  ciel  et  la  terre  dans  toute  leur 
magnificence  se  taisent  devant  vous !  0 
mon  bien-aime,  6  mon  bonheur;  tout  ce 
qu'ils  etalent  de  gloire  et  de  beaute  n'est 
qu'un  bienfait  de  votre  main  genereuse, 
et  jamais  ils  ne  pourront  approcher  des 
splendeurs  de  votre  nom,  6  vous  dont  la 
sag  esse  est  sans  borne!  {Ps.,  cxlvi,  5.) 


CHAPITRE  IV. 

De  l'ationdance  des  graces  que  Dieu  accorde  a 
ceux  qui  commuuient. 

e  Fidele.  Daignez,  Seigneur, 
mon  Dieu ,  prevenir  votre  servi- 
teur  de  vos  plus  douces  bene  dic- 
tions {Ps.,  xx,  3),  afin  que  je  puisse 
approcher  de  votre  admirable  sacrement 
avec  toute  la  ferveur  qu'il  merite. 

Reveillez  mon  coeur  pour  l'attirer  a 
vous  et  delivrez-moi  de  l'assoupissement 
qui  m'accable. 

Daignez  me  /aire  votre  visite  salutaire 
{Ps.,  cv,  4),  et  mon  ame  goutera  votre 
douceur ,  dont  la  plenitude  est  cachee 
dans  ce  sacrement  comme  dans  sa  source. 


Liv.  IV. 


Illumines  aiissi  mes  yeux  (Ps.,  xn,  4) 
pour  contempler  uu  si  auguste  mystere  ; 
efc  pour  le  croire  sans  chanceler,  fortifiez 
ma  foi 

Car  ici  tout  est  votre  oeuvre,  rhominc 
n'y  peut  rien  pretendre  :  c'est  rinstitution 
de  votre  sagesse,  et  non  ime  invention 
de  l'esprit  humain. 

Ou  trouver  une  intelligence  qui  puisse 
par  ses  propres  forces  concevoir  et  com- 
prendrc  ce  prodigc,  quand  toute  la  pene- 
tration des  anges  y  succombe? 

Et  moi,  pecheur  indigne;  moi,  cendre 
et  poussiere,  si  je  voulais  penetrer  dans 
les  profondeurs  sacrees  de  ce  mystere, 
que  pourrais-je  en  saisir  ? 

2.  0  Seigneur!  c'est  dans  la  simplicite 
de  mon  ame,  c'est  dans  la  sincerite  d  une 
foi  inebranlable ,  et  pour  obeir  a  votre 
voix,  que  j'ose,  plein  de  confiance  et  de 
respect,  m'approcher  de  vous ;  etjecrois 
sans  hesiter  que  vous  etes,  vrai  Dieu  et 
vrai  homme,  reellement  present  dans  ce 
sacrement. 

Vous  m'ordonnez  done  de  vous  rece- 
voir  et  de  m'unir  a  vous  par  les  liens 
de  ramour. 
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C'cst  pourquoi  j'ose  implorer  votro 
clemence  et  vous  supplier  do  ra'accord&r 
cette  faveur  speeiale  de  pouvoir  nie  fon- 
dre  et  me  perdre  tout  entier  eu  vous, 
dans  un  aeces  d'amour  qui  forme  desor- 
mais  mon  Tune  a  tonte  consolation 
etrangere. 

Car  cet  auguste  et  incomparable  sacra- 
ment, c'est  le  salut  de  l'ame  et  du  corps, 
le  remede  a  toutes  les  langueurs  spiri- 
tuelles :  c'est  par  lui  qu'on  pent  guerir 
les  vices,  mettre  un  frein  aux  passions, 
vaincre  ou  affaiblir  les  tentations ;  par 
lui,  la  grace  s  accroit,  la  vertu  naissante 
se  developpe,  la  foi  s'affermit,  l'esperanee 
se  fortifie ,  la  charite  s'enflamme  et  se 
dilate. 

3.  Quels  biens  n'avez-vous  pas  prodi- 
gues  et  ne  prodiguez- vous  pas  encore 
chaque  jour  dans  ce  sacremeut  a  ceux 
qui  vous  aiment  et  qui  vous  recoivent 
avec  ferveur,  o  mon  Dieu,  refuge  de  mon 
ame,  reparateur  de  la  faiblesse  humaine, 
source  ou  fame  puise  toute  sa  consolation  ' 

Oui,  dans  leurs  peines  diverses,  vous 
avez  pour  eux  d'abondantes  consolations ; 
et  du  fond  de  leur  abattement  vous  les 
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elevez  jusqu'a  l'esperance  de  votre  pro- 
tection ;  vous  faites  briller  a  leur  ame 
une  grace  nouvelle  qui  les  ranime,  et 
ceux  qui,  avant  la  communion,  trainaient 
dans  le  trouble  un  coeur  sans  amour, 
ressentent,  au  sortir  du  banquet  celeste, 
le  bonheur  dune  heureuse  transformation. 

Le  motif  de  cette  conduite  envers  les 
elus,  c'est  de  les  amener,  par  une  expe- 
rience manifeste,  a  reconnaitre  sans  he- 
siter  tout  ce  qu'ils  portent  en  eux-memes 
de  faiblesse,  et  tout  ce  qu'ils  vous  doi- 
vent  de  grace  et  de  vertu. 

lis  etaient  naturellement  froids,  insen- 
sibles,  sans  piete :  votre  grace  les  a  ren- 
dus  fervents,  zeles,  pieux. 

Peut-on  s'approcher  humblement  de  la 
source  de  toute  douceur,  et  n'en  pas 
rapporter  quelques  douces  impressions? 
Peut-on  se  tenir  aupres  d'un  brasier  ardent, 
et  n'en  pas  ressentir  quelque  chaleur? 

Et  vous  etes,  mon  Dieu,  cette  source 
toujours  pleine  et  qui  jamais  ne  diminue  ; 
et  vous  etes  Jce  brasier  toujours  ardent 
et  qui  jamais  ne  s'eteint. 

4.  Ah!  s'il  ne  m'est  pas  donne  de 
puiser  a  pleine  source  et  d'y  boire  au 
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gre  de  mon  desir,  j'irai  placer  mes  levres 
a  l'ouverture  d'ou  jaillit  l'onde  celeste, 
et  j'en  aspirerai  au  moins  quelque  faible 
goutte  qui  soulage  ma  soif  et  me  pre- 
serve d'une  entiere  secheresse. 

Et  si  je  ne  puis  etre  tout  celeste  et 
tout  de  feu,  com  me  un  cherubin  et  un 
seraphin,  je  veux  redoubler  d'efForts  pour 
ranimer  ma  devotion  et  disposer  mon 
coeur,  afin  que  de  l'humble  reception  du 
sacrement  de  vie  je  remporte  en  moi  ne 
fut-ce  qu'une  etincelle  de  ce  divin  em- 
brasement. 

II  me  manque  beaucoup  encore,  6  doux 
Jesus,  sauveur  infiniment  saint;  daignez, 
dans  votre  misericorde,  y  suppleer  par 
votre  grace,  vous  qui  adressez  a  tous 
cette  invitation  :  Venez  a  moi,  vous  tous 
qui  succombez  sous  le  poids  de  vos  peines, 
et  je  vous  soulayerai  (Matth.,  XI,  28). 

5.  Pour  moi,  je  travaille  a  la  sueur 
de  mori  front  et  l'ame  brisee  de  douleur. 
Mes  peches  m'accablent,  les  tentations 
me  harcelent ,  mille  passions  funestes 
m'obsedent  et  me  pressent,  et  je  n'ai 
personne  qui  vienne  a  mon  secours  pour 
me  delivrer  et  me  sauver,  si  ce  n'est 


So 


vous,  Seigneur,  mon  Dieu  et  mon  sau- 
veur.  Aussi  je  me  remets  entre  vos 
mains,  moi  et  tout  ce  qui  m'appartient ; 
daignez  me  prendre  sous  votre  garde  et 
me  conduire  a  la  vie  eternelle. 

Recevez-moi  pour  la  gloire  et  l'hon- 
neur  de  votre  nom,  vous  qui  avez  des- 
tine votre  corps  et  votre  sang  a  devenir 
ma  nourriture  et  mon  breuvage. 

Faites,  6  mon  Dim,  mon  sauveur  et  mon 
maitre ,  que  je  nH approche  souvent  de  ce 
divin  mystere  et  que  la  ferveur  de  ma 
devotion  en  recoive  un  nouvel  accroissement. 
[Oraison  du  3e  dimanche  de  VAvent.) 


CHAPITRE  Y. 

De  l'excelleiice  du  sacrement  de  l'autel  et  de  la 
dignite  du  pretre. 
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esus-Christ.  Quand  vous  auriez 
la  purete  d'un  ange  et  la  sain- 
tete  de  saint  Jean-Bap tiste,  vous 
ne  seriez  digne  ni  de  recevoir,  ni  de 
toucher  ce  sacrement.  Jamais  les  merites 
de  l'homme  ne  pourraient  lui  donner  le 
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droit  cle  consacrer,  cle  toucher  le  corps 
de  Jesus -Christ,  et  de  se  nourrir  du 
pain  des  anges. 

0  mystere  profond!  6  sublime  dignite 
du  sacerdoce !  le  pretre  possede  un  pou- 
voir  que  les  anges  eux-memes  n'ont  pas 
regu. 

Car  les  prdtres,  legitimement  ordonnes 
par  l'Eglise ,  ont  seuls  le  pouvoir  de 
celebrer  et  de  consacrer  le  corps  de  Je- 
sus-Christ. 

Le  pretre,  sans  doute,  est  le  ministre 
de  Dieu;  la  parole  dont  il  se  sert  est 
la  parole  de  Dieu,  selon  l'ordre  que  Dieu 
lui-meme  a  etabli ;  mais  Dieu,  qui  veut, 
et.tout  se  soumet;  qui  ordonne,  et  tout 
obeit;  Dieu  est  ici  le  principal  auteur, 
c'est  lui  qui  est  l'agent  invisible  du  mi- 
racle. 

2.  Dans  ce  sacrement  ineffable ,  ce 
n'est  done  plus  a  vos  sens,  ce  n'est  plus 
a  aucun  signe  exterieur,  c'est  a  la  toute- 
puissance  de  Dieu  qu'il  faut  croire :  aussi 
n'est-ce  qu'avec  une  respectueuse  frayeur 
qu'il  faut  en  approcher. 

Pensez  a  ce  que  vous  etes ,  et  voyez 
quel  est  celui  dont  le  ministere  vous  est 
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confere  par  T imposition  ties  mains  tie  T  e- 
veque  Tim. ,  iv,  14) . 

Vous  voila  pretre  ;  tous  voila  consacre 
pour  celebrer. 

Soyez  desorinais  fidele  a  offrir  a  Dieu, 
avec  ferveur  et  dans  le  temps  convena- 
ble,  le  divin  sacrifice,  et  montrez-vous 
tel  qu'aucun  reproche  ne  puisse  vous 
atteindre. 

Ce  ministere .  loin  d'alleger  votre  far- 
deau.  vous  a  lie  plus  etroiteinent  au  joug 
du  devoir,  et  engage  a  une  saintete  plus 
parfaite. 

Le  pretre  doit  posseder  toutes  les  ver- 
tus,  et  donner  a  tous  l'exemple  d'une 
sainte  vie. 

Sa  vie  ne  doit  pas  se  trainer  dans  les 
voies  que  suit  vulgairement  le  commun 
des  hoinmes ;  elle  doit  ressembler  a  celle 
des  anges  dans  le  Ciel  ou  des  homines 
parfaits  sur  la  terre. 

3.  Le  pretre,  revetu  des  ornements 
sacres ,  tient  la  place  de  Jesus-Christ, 
afin  d'offrir  a  Dieu  ,  pour  lui-meme  et 
pour  tout  le  peuple ,  le  tribut  de  ses 
humbles  supplications. 

II  porte,  devant  et  derriere  lui,  1  image 
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de  la  croix  du  Sauveur,  pour  ne  jamais 
perdre  le  souvenir  de  la  Passion  de  Je- 
sus-Christ. 

II  porte  la  croix  devant  lui ,  sur  la 
chasuble,  afin  que,  l'oeil  sans  cesse  fixe 
sur  les  traces  du  Sauveur,  il  s' applique 
avec  ardeur  a  les  suivre. 

II  porte  la  croix  derriere  lui,  afin  d'ap- 
prendre  a  supporter  sans  amertume,  et 
pour  Dieu,  toutes  les  peines  qu'on  pour- 
rait  lui  susciter. 

II  la  porte  devant  lui ,  pour  pleurer 
sur  ses  propres  fautes;  il  la  porte  der- 
riere lui ,  pour  verser  des  larmes  de 
compassion  sur  les  fautes  des  autres,  et 
pour  n'oublier  jamais  que  sa  qualite  de 
mediateur  entre  Dieu  et  l'homme  cou- 
pable  lui  impose  l'obligation  de  continuer 
ses  prieres  et  ses  sacrifices  jusqu'a  ce 
qu'il  ait  merite  d'obtenir  grace  et  mise- 
ricorde. 

Quand  le  pretre  celebre,  il  honore 
Dieu,  rejouit  les  anges,  edifie  l'Eglise, 
procure  aide  aux  vivants,  repos  aux 
morts,  et  obtient  toutes  sortes  de  graces 
pour  lui-meme. 
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CHAPITPiE  VI. 

Priere  du  ckre'tien  avant  la  communion, 


e  Fidele.   Seigneur ,   quand  je 
compare  votre  grandeur  et  ma 
bassesse,  je  suis  treniblant  d:ef- 
froi  et  me  sens  tout  emu  de  confusion. 

En  effet.  m*eloigner  de  vous ,  c'est 
fuir  la  vie ;  et  m  en  approcher  indigne- 
ment,  c'est  encourir  votre  colere. 

Que  ferai-je  done.  6  mon  Dieu,  mon 
soutien,  mon  conseil  en  tous  mes  besoms? 

2.  Enseignez-moi  vous-meme  la  voie 
droite.  et  prescrivez-moi  quelque  courte 
pratique  qui  me  dispose  saintement  a  la 
communion. 

Car  il  m'est  important  de  savoir  tout 
ee  que  je  dois  apporter  de  devotion  et 
de  respect  pour  preparer  mon  coeur  soit 
a  recevoir  avec  fruit  votre  sacrement, 
soit  a  offrir  ce  sublime  et  divin  sacrifice. 
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CHAPITRE  VII. 

De  l'exameii  de  conscience  et  du  ferme 
propos  de  s'amender. 


esus-Christ.  Ce  qu'il  faut  avant 
tout ,  dans  le  ininistre  de  Dieu 
fjqui  va  celebrer,  toucher  on  re- 
eevoir  ce  sacrement,  e'est  une  profonde 
humilite  de  coeur,  un  exterieur  respec- 
tueusement  suppliant ,  et  une  foi  vive, 
unie  a  la  pieuse  intention  d'honorer  Dieu. 

Faites  un  severe  examen  de  votre  con- 
science ;  puis,  qu'une  contrition  veritable 
et  une  humble  confession  lui  rendent, 
autant  que  cela  depend  de  vous ,  tout 
l'eclat  de  l'innocence ;  de  sorte  que  vous 
n'ayez  plus  rien,  du  moins  a  votre  con- 
naissance,  qui  vous  pese,  qui  vous  tour- 
mente  et  vous  empeche  d'appiocher  avec 
liberte 

Deplorez  tons  vos  peches  en  general  ; 
mais  deplorez  surtout  avec  larmes  les 
fautes  de  chaque  jour. 

Et  si  le  temps  le  permct 
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a  Dieu ,  dans  le  secret  de  votre  coeur, 
tou  tes  les  miseres  qu'enfantent  vos  passions. 

2.  Gemissez  et  pleurez  d'etre  encore 
si  esclave  de  la  chair  et  du  monde,  si 
peu  mort  a  vos  passions,  si  souvent  en 
proie  aux  mouvements  de  la  concupiscence. 

Gemissez  d'etre  si  peu  attentif  a  la 
garde  de  vos  sens  et  si  preoccupe  de 
tant  d'imaginations  vaines ; 

Si  fortement  enclin  aux  choses  du  dehors, 
si  indifferent  pour  celles  de  votre  ame. 

Gemissez  d'etre  si  facile  au  rire  et  a 
la  dissipation,  et  si  rebelle  aux  larmes 
et  a  la  componction ; 

Si  prompt  pour  le  relachement  et  la 
mollesse,  et  si  lent  pour  l'austerite  et  la 
ferveur. 

Gemissez  d'etre  si  avide  de  curiosites 
ou  de  choses  attrayantes,  si  lache  a  era- 
brasser  l'humilite  et  l'abjection;  si  ardent 
pour  amasser,  si  parcimonieux  pour  don- 
ner,  si  tenace  pour  retenir. 

Si  inconsidere  dans  vos  paroles ,  si 
incapable  de  discretion,  si  peu  regie 
dans  vos  moeurs,  si  irreflechi  dans  vos 
actes,  si  intemperant  dans  le  manger, 
si  insensible  a  parole  de  Dieu. 
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Gemissez  d'etre  si  empresse  pour  le 
repos,  si  indolent  pour  le  travail; 

Si  eveille  pour  les  recits  frivoles ,  si 
assoupi  pour  les  saintes  veilles ;  si  im- 
patient d'en  voir  la  fin ,  si  peu  attentif 
tant  qu'elles  durent ;  si  rempli  de  negli- 
gence pendant  la  recitation  des  heures, 
de  tiedeur  pendant  la  celebration  du  sa- 
crifice, et  de  secheresse  pendant  la  com- 
munion. 

Gemissez  d'etre  si  aisement  distrait, 
si  rarement  bien  recueilli ;  si  prompte- 
ment  emu  de  colere,  si  dispose  a  blesser 
les  autres;  si  enclin  a  juger,  si  severe 
a  reprendre ;  si  joyeux  dans  la  prospe- 
rity ,  si  abattu  dans  les  revers ;  d'etre 
enfin  si  fecond  en  bonnes  resolutions, 
et  si  sterile  en  bons  effets. 

3.  Quand ,  dans  la  douleur  et  Tamer 
repentir  de  votre  faiblesse,  vous  aurez 
confesses  avec  larmes  ces  defauts  et  d'au- 
tres  encore ,  vous  prendrez  la  ferine 
resolution  de  travailler  sans  relache  a 
reformer  votre  vie  et  de  mieux  faire  a 
l'avenir. 

Puis ,  sincerement  determine  a  vous 
donner  sans  reserve ,  offrez-vous ,  pour 


Liv.  IV 


Ch 


•i 


5 


~  Mi/'  - 

I7 


riiouneur  de  mon  nom ,  sur  l'autel  de 
votre  coeur,  coniine  un  holocauste  per- 
petuel ,  remettaut  avec  confiance  entre 
mes  mains  et  votre  corps  et  votre  anie. 

C'est  ainsi  que  vous  pourrez  dignement 
monter  a  l'autel,  offrir  le  sacrifice  et  re- 
cevoir,  pour  votre  salut,  le  sacreruent 
de  mon  corps. 

4.  Car  l'offrande  la  plus  meritoire  et 
la  satisfaction  la  plus  parfaite,  pour  l'ex- 
piation  des  peches,  c'est  le  pur  et  entier 
sacrifice  qu'on  fait  de  soi-ineme  a  Dieu, 
quand  on  lui  offie,  a  la  messe  ou  dans 
la  communion,  le  corps  de  Jesus-Christ. 

L'homme  qui  fera  tout  ce  qui  est  en 
son  pouvoir,  et  qui  sera  penetre  dun 
vrai  repentir,  toutes  les  fois  qu'il  s'ap- 
procbera  pour  implorer  grace  et  pardon, 
je  le  jure  par  moi-meme,  dit  le  Seigneur, 
mm  qui  >ie  veux  point  la  mart  du  peeheur, 
mods  plutot  qu'il  se  convertisse  et  qu'il 
vive,  je  ne  me  souviendrai  p)^us  de  ses 
peches .  et  Us  lui  seront  tons  pardonnes 
(Ezechiel,  xxxm,  11). 
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CHAPITRE  VIII. 

De  l'oblation  de  Jesus  -  Christ  sur  la  croix  et  de 
la  resignation  de  soi-meme. 
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esus-Christ.  Vous  le  savez,  c'est 
les  bras  etendus  sur  la  croix,  le 
corps  entierement  nu,  que  je  me 
suis  offert  a  raon  pere,  victime  volontaire, 
pour  l'expiation  de  vos  peches ;  et  rien 
en  moi  ne  fut  excepte  de  ce  sacrifice, 
qui  devait  apaiser  la  justice  divine. 

C'est  ainsi  que  chaque  jour,  a  mon 
exeinple ,  rassemblant  au  fond  de  votre 
ame  tout  ce  que  vous  avez  de  force  et 
d'amour,  vous  devez  vous  offrir  librement 
a  moi,  comme  une  victime  pure  et  sans 
tache,  dans  le  sacrifice  de  la  messe. 

Que  vous  dcmande-je,  avant  tout,  sinon 
la  disposition  de  vous  abandonner  a  moi 
sans  reserve? 

Tout  ce  que  vous  donnez  sans  vous 
donner  vous-meme  n'a  rien  qui  me 
touche,  car  c'est  vous,  et  non  vos  dons, 
que  je  desire. 
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2.  Tous  les  biens,  sans  moi,  ne  pour- 
raient  yous  suffire ;  ainsi,  tous  vos  dons, 
sans  vous,  ne  sauraient  me  satisfaire. 

Offrez-Yous  a  moi ;  clonnez-vous  tout 
entier  pour  Dieu ,  et  je   recevrai  avec 
plaisir  votre  offrande. 
J      Pour  yous  sauYer.  je  me  suis  offert 

sIIHL^HI  tout  entier  *  mon  ^re  >  Pour  vous  nour- 
rir,  je  yous  ai  donne  tout  mon  corps  et 
.  \  'm\  rou(.  mon  gang.  je  youlais  etre  tout  a 
yous,  afin  que  vous  fussiez  a  jamais 
tout  a  moi. 

Mais  ,  si  yous  restez  attache  a  vous- 
meme,  si  yous  n'allez  pas  avec  joie  au- 
devant  de  ma  Yolonte ,  ce  nest  plus 
qu'une  offrande  incomplete,  et  il  n'v  aura 
pas  entre  nous  de  parfaite  union. 

II  faut  que  cet  abandon  Yolontaire  de 
Yous-meme  entre  les  mains  de  Dieu  pre- 
cede toutes  yos  oeuvres ,  ou  yous  ne 
pourrez  obtenir  ni  la  grace,  ni  la  liberie. 

S'il  est  si  rare  de  rencontrer  des  aines 
qui  jouissent  de  la  lumiere  et  de  la  li- 
berte,  c'est  que  la  parfaite  abnegation 
est  une  Yertu  presque  ignoree. 
Je  Pai  dit,  et  je  ne  sais  pas  changer : 
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qn icon  que  ne  renonce  pas  a  tout  ne  pent 
etre  mon  disciple  (Luc,  xiv,  33). 

Si  done  vous  voulez  etre  mon  disciple, 
offrez-vous  a  moi  tout  entier,  avec  tou- 
tes  vos  affections. 
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CIIAPITRE  IX. 

Que  nous  devons  nous  offrir  a  Dieu  avec  tout 
ce  qui  est  a  nous  et  prier  pour  tons. 


e  Fidele.  Seigneur,  tout  est  a 
vous,  au  Ciel  comme  sur  la  terre. 
Je  veux  aussi  in1  offrir  libre- 
ment  a  vous,  je  veux  vous  appartenir 
pour  toujours. 

Seigneur,  e'est  dans  la  simplicity  de 
mon  coeur  que  je  m'offre  aujourd'hui 
moi-meme  a  vous,  pour  etre  a  jamais 
votre  serviteur,  pour  vous  obeir  et  ni'im- 
moler  sans  cesse  a  votre  gloire. 

Recevez  mon  offrande  avec  celle  de 
votre  corps  adorable,  que  je  vous  offre 
aujourd'hui  sous  les  regards  de  vos 
anges,  temoins  invisibles,  et  faites  quelle 
serve  a  mon  salut  et  a  celui  de  tout 
votre  peuple. 
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2.  Seigneur,  toutes  les  fautes  et  toutes 
les  offenses  que  j'ai  commises  devant 
vous  et  devant  vos  saints  anges,  depuis 
le  jour  ou  j'ai  ete  capable  de  pecher 
jusqu'a  cette  heure ,  je  les  depose  sur 
l  autel  de  votre  clemence :  daignez  les 
bruler,  les  consumer  toutes  au  feu  de 
votre  charite ;  effacez-en  toutes  les  ta- 
ches ;  purifiez  ma  conscience  de  toutes 
ses  souillures  ;  enfin,  rendez-moi  la  grace 
que  nies  peclies  m'avaient  ravie,  ajoutant 
au  pardon  coniplet  de  mes  fautes  la  fa- 
veur  de  ln'admettre  au  baiser  de  paix. 

3.  Et  que  puis-je  pour  expier  mes  fau- 
tes, sinon  les  confesser  humblement,  ge- 
mir,  et  implorer  sans  cesse  votre  mise- 
ricorde? 

Je  vous  en  conjure,  soyez-moi  propice, 
o  moo  Dieu;  exaucez-moi,  maintenant 
que  je  me  presente  devant  vous. 

J'ai  le  plus  amer  regret  de  toutes  mes 
fautes ;  je  ne  veux  plus  les  commettre  a 
l'avenir;  je  les  pleure ,  et  route  ma  vie 
je  les  pleurerai,  bien  resolu  de  les  expier 
par  toutes  les  satisfactions  qui  sont  en 
mon  pouvoir. 

Pardonnez-moi,  mon  Dieu  ;  pardonnez- 
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moi  mes  peches,  pour  la  gloire  de  votre 
saint  nom ;  sauvez  mon  Time ,  si  chere- 
nient  rachetee  au  prix  de  votre  sang. 

Me  voici,  je  m'abandonne  a  votre  mise- 
ricorde,  et  je  me  remets  entre  vos  mains. 

Traitez-moi  selon  votre  bonte,  et  non 
comme  le  meritent  ma  malice  et  mes 
iniquites. 

4.  Je  vous  offre  aussi  tout  ce  qu'il  y 
a  de  bien  en  moi,  quelque  faible  et  im- 
parfait  qu'il  puisse  etre :  afin,  qu'en  l'e- 
purant,  le  sanctifiant  et  le  perfection- 

|  nant  sans  cesse,  vous  daigniez  l'avoir 
pour  agreable,  l'accueillir,  et  me  conduire 
au  port  de  la  gloire  et  de  la  felicitc, 
moi  si  lache  et  si  inutile,  moi  la  der- 
niere  des  creatures. 

5.  Je  vous  offre  encore  tous  les  pieux 
desirs  des  Tunes  ferventes ,  tous  les  be- 
soins  de  mes  parents,  de  mes  amis,  de 
mes  freres,  de  mes  soeurs,  de  tous  ceux 
qui  me  sont  chers ;  de  ceux  qui ,  pour 
l'amour  de  vous,  ont  fait  du  bien  soit  a 
moi,  soit  a  d'autres ;  de  ceux  enfin  qui 
ont  desire  ou  demande  le  secours  de 
mes  priercs  et  de  mes  saints  sacrifices 
pour  eux-memes  et  pour  tous  leurs  pro- 
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ches,  soit  qu'ils  liabitent  encore  parmi 
les  vivants,  soit  qu'ils  aient  deja  disparu 
de  ce  monde.  Que  tous  ressentent  desor- 
mais  le  secours  de  votre  grace,  la  puis- 
sance de  vos  consolations ;  protegez-les 
dans  leurs  dangers,  delivrez-les  de  leurs 
peines,  et  qu'affranchis  enfin  de  tout  mal, 
ils  vous  rendent,  dans  leur  bonheur,  de 
solennelles  actions  de  graces. 

6.  Je  vous  offre  enfin  nies  prieres  et 
la  victinie  de  propitiation,  specialenient 
pour  ceux  qui  out  pu  quelquefois  soit 
m'offenser,  ine  contrister,  me  blamer; 
soit  me  causer  quelque  tort  ou  quelque 
peine,  en  quoi  que  ce  puisse  etre;  pour 
tous  ceux  aussi  que ,  par  ignorance  ou 
malignite,  par  parole  ou  par  action,  j'ai 
pu  moi-meine  contrister,  troubler,  affliger 
ou  scandaliser.  Veuillez  nous  pardonner  a 
tous  nos  peches  et  nos  mutuelles  offenses. 

Otez  de  nos  coeurs,  6  mon  Dieu,  tout 
soupcon,  tout  sentiment  d'aigreur ,  de 
colere  ou  de  division,  tout  ce  qui  peut 
alterer  la  charite  ou  atfaiblir  lamour 
fraternel. 

Misericorde,  6  mon  Dieu,  misericorde 
pour  tous  ceux  qui  l'implorent ;  donnez 
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a  chacun  la  grace  qui  lui  est  necessaire ; 
rendez-nous  dignes  cle  la  posseder  et  de 
parvenir  ainsi  a  la  gloire  eternelle.  Ainsi 
soit-il. 


CHAPITRE  X. 

Qu'on  ne  doit  pas  s'eloigner  legerement  de  la 
sainte  communion, 
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esus-Christ.  II  faut  souvent  re- 
couiir  a  la  source  de  la  grace 
et  de  la  divine  misericorde,  a  la 
source  de  toute  bonte  et  de  toute  purete, 
afin  d'y  puiser  ira  remede  pour  la  gueri- 
son  de  vos  passions  et  de  vos  vices,  et 
un  surcroit  de  force  et  de  vigilance  con- 
tre  les  Mentations  et  les  artifices  du  demon. 

L'enncini,  qui  connait  les  avantages  et 
lc  souverain  remede  que  renferme  la 
sainte  communion,  s'efforce,  par  tous  les 
moyens  et  en  toute  occasion ,  de  creer 
des  obstacles  pour  en  eloigner,  autant 
qu'il  pent,  la  piete  des  fideles. 

2.  Aussi,  c'est  quelquefois  quand  on 
se  prepare  a  cette  sainte  action  que  les 
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plus  rudes  attaques  du  demon  viennent 
vous  assaillir. 

Cet  esprit  mauvais,  coinme  parle  Job, 
(i ,  6)  ,  se  glisse  parmi  les  enfants  de 
Dieu,  et  recourt  a  sa  malice  ordinaire 
pour  les  troubler  et  pour  porter  a  l'exces 
leur  crainte  et  leur  inquietude.  II  espere, 
par  ses  attaques,  diminuer  leur  ferveur, 
eteindre  leur  foi,  et  les  amener  a  deserter 
entieremeut  la  table  sainte,  ou  du  moms 
a  ne  s'en  approcher  qu'avec  tiedeur. 

Ne  vous  inquietez  aucunement  de  ses 
ruses  et  de  ses  illusions,  si  honteuses  et 
si  infames  qu'elles  puissent  etre,  et  ren- 
voyez-lui  tous  ces  odieux  fantomes. 

C'est  un  miserable  qu'il  faut  repousser 
avec  le  sourire  du  dedain,  et  jamais  les 
emotions  que  -produisent  ses  attaques  ne 
doivent  nous  faire  abandonner  la  sainte 
communion. 

3.  Souvent  encore  ce  qui  nous  arrete, 
c'est  un  exces  de  preoccupation  pour  se 
donner  plus  de  ferveur,  et  une  certaine 
inquietude  pour  la  confession  qu'on  pre- 
pare. 

Prenez  l'avis  de  personnes  sages,  puis 
deposez  vos  anxietes  et  vos  scrupules : 
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ils  mettent  obstacle  a  Ja  grace,  et  de- 
truisent  dans  l'arae  toute  devotion. 

II  ne  faut  pas ,  pour  quelque  trouble, 
pour  une  legere  inquietude,  abandonner 
la  sainte  table  :  allez  vous  confesser  au 
plus  tot,  et  pardonnez  sans  peine  toutes 
les  offenses  qu'on  vous  a  faites. 

Si  c'est  vous  an  contraire  qui  avez 
offense  le  prochaiu,  demaudez-lui  hum- 
blement  pardon ,  et  Dieu  aussi  se  inon- 
trera  facile  a  vous  pardonner. 

4.  Que  gagne-t-on  a  retarder  longtemps 
sa  confession,  ou  a  differer  la  sainte 
communion  ? 

Purifiez-vous  au  plus  vite ;  rejetez 
sans  retard  le  poison.  N'hesitez  pas  ;  cou- 
rez  au  remede ,  vous  vous  en  trouverez 
mieux  que  d'avoir  longtemps  differe. 

Aujourd'hui  c'est  une  raison  qui  vous 
arrete,  peut-etre  demain  vous  en  sur- 
viendra-t-il  une  plus  grave.  Vous  pour- 
riez  ainsi  etre  longtemps  detourne  de  la 
sainte  table,  et  vous  sentir  chaque  jour 
moins  dispose. 

Secouez  le  plus  promptement  possible 
cette  apathie  qui  maintenant  vous  accable  : 
il  n'est  pas  bon  de  garder  longtemps  ses 
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inquietudes ,  de  passer  de  lougs  jours 
dans  le  trouble,  et,  pour  des  obstacles 
que  chaque  jour  amene ,  de  se  priver 
des  divins  niysteres. 

C'est  au  eontraire  une  chose  fatale : 
qui  differe  la  communion  inarche  d" ordi- 
naire a  un  profond  assoupissement. 

0  douleur!  il  en  est  qui  poussent  la 
tiedeur  et  le  relachement  jusqua  saisir 
avec  bonlieur  tous  les  pretextes  pour 
differer  leur  confession,  et  qui  desirent 
remettre  leur  communion  pour  echapper 
a  1" obligation  de  se  tenir  plus  severement 
sur  leurs  gardes. 

5.  0  charite ,  helas !  presque  eteinte ! 
o  devotion  presque  expirante !  se  montrer 
si  facile  a  delaisser  la  sainte  table ! 

Mais  quil  est  heureux,  quil  est  agre- 
able  a  Dieu,  celui  qui  dirige  sa  consci- 
ence et  sa  vie  dans  des  voies  si  pures 
quil  serait  en  etat  de  communier  chaque 
jour,  et  trouverait  son  bonheur  a  le  faire, 
s" il  pouvait  en  obtenir  la  permission  et 
^;  ne  pas  s'exposer  a  la  singularite. 

Celui  cependant  qui  s  abstient  quelque-  | 
fois  par  humilite ,    et  pour  tout  autre  I 
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empechemcnt  legitime ,  fait  un  acte  de 
respect  qu'il  faut  louer. 

Mais,  si  c'est  la  tiedeur  qui  le  gagne, 
il  doit,  pour  se  rammer,  fairo  usage  de 
toute  son  energie ;  et  le  Seigneur ,  qui 
aime  surtout  la  bonne  volonte,  secondera 
ses  desirs. 

6.  Si  c'est  un  obstacle  reel  qui  l'arrete, 
il  devra  conserver  toujours  la  volonte 
sincere  et  la  pieuse  intention  de  com- 
munier :  cette  disposition  lui  permettra 
de  recueillir  les  fruits  du  sacrement. 

Car  tout  fidcle  peut  ainsi,  chaque  jour, 
a  toute  heure,  et  sans  obstacle,  faire  avec 
fruit  la  communion  spirituelle. 

Mais  il  est  des  jours  et  des  temps 
determines  ou  il  doit  aller,  plein  de  re- 
spect et  d'amour ,  recevoir  le  corps  du 
Redempteur  dans  son  sacrement ,  et  se 
proposer  non  plus  sa  propre  consolation, 
mais  la  gloire  et  l'honneur  de  son  Dieu. 

Du  reste,  l'ame  communie  spirituelle- 
ment  et  recoit  invisiblement  sa  divine 
nourriture  toutcs  les  fois  qu'elle  medite 
avec  piete  les  mysteres  de  Tlncarnation 
et  de  la  Passion  du  Sauveur  et  qu'elle 
s'enflamme  de  son  amour. 
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7.  Celui  qui  pour  se  preparer  na  d'au- 
tre  motif  que  l'approche  d'ime  fete  ou 
l'empire  de  la  coutunie,  celui-la  sera  le 
plus  souvent  mal  dispose. 

Heureux  celui  qui  s'ofifre  lui-meme  en 
liolocauste  au  Seigneur  toutes  les  fois 
qu'il  monte  a  l'aufel  ou  qu'il  communie! 

II  faut  eviter  en  celebrant  trop  de  len- 
teur  ou  trop  de  precipitation,  et  garder 
la  sage  mesure  generalenient  suivie  dans 
les  lieux  qu'on  habite. 

Vous  ne  devez  point  etre  pour  les 
autres  un  sujet  de  fatigue  ou  d'ennui ; 
suivez  done  la  voie  commune,  tracee  par 
vos  peres,  et  consultez  plutot  l'utilite  du 
prochain  que  l'attrait  de  votre  devotion 
particuliere. 


CHAPITRE  XI. 

Que  le  corps  de  Jesus  -  Christ  et  Tecriture  sainte 
sont  tres-necessaires  a  l'ame  fidele. 
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e  Fidele.  0  Jesus !  6  bon  mai- 
tre  !  quelle  douceur  inonde  l'ame 
fidele  aclmise  a  votre  banquet ! 
La.  pour  aliment,  e'est  vous-meme  qu'on 
lui  presente,  vous  son  unique  bien-aime, 
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vous  qu'appellent  avant  tout  les  plus 
chers  desirs  de  son  coeur. 

Que  je  serais  heureux  de  sentir  en 
votre  presence  mon  coeur  s'attendrir  jus- 
qu'aux  larmes ,  et ,  corume  la  tendre 
Madeleine,  d'arroser  vos  pieds  de  mes 
pleurs  ! 

Mais  cette  sainte  ardeur ,  mais  ces 
pieuses  et  abondantes  larmes,  ou  les 
trouver  maintenant  ? 

Oui,  devant  vous,  devant  vos  saints 
anges ,  mon  coeur  ne  clevrait  plus  etre 
que  flammes  d'amour,  que  larmes  de  joie. 

Car  je  crois  que  vous  etes  reellement 
dans  ce  mystere,  malgre  l'apparence 
etrangere  qui  voile  votre  presence. 

2.  S'il  fallait  vous  contempler  dans 
l'etat  de  votre  divine  essence,  nos  yeux 
ne  pourraient  le  supporter.  Et  telle  est 
la  gloire  dont  resplendit  votre  majeste, 
que  le  monde  entier  ne  pourrait  subsister 
devant  elle. 

C'est  done  pour  venir  au  secours  de 
ma  faiblesse  que  vous  avez  emprunte  le 
voile  du  sacrement. 

Je  possede  veritablemeut  et  j'adore 
Celui  que  les  anges  adorent  dans  le  Ciel ; 
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niais  moi,  je  ne  le  vois  encore  qu'a  la 
lueur  de  la  foi ,  tandis  que  Dieu  leur 
apparait  tel  qu'il  est  et  sans  voile. 

Je  dois  me  contenter  de  cette  lumiere 
de  la  vraie  foi  et  marcher  sous  son  em- 
pire jusquau  jour  ou,  dcvant  I'aurore  de 
la  clarte  eternelle,  les  figures  disparaitront 
avec  leurs  ombres  {Cantique,  n,  M). 

Mais ,  lorsque  Fetat  par  fa  it  sera  venu 
I  Cor.,  xm,  10),  alors  cessera  l'usage 
des  sacrements,  parce  que,  dans  la  gloire 
celeste,  leur  secours  est  inutile  aux  bien- 
beureux. 

Car  ils  jouissent  d'un  bonheur  sans 
terme ,  sous  les  yeux  de  Dieu ,  qu'ils 
contemplent  face  a  face  dans  toute  sa 
gloire.  Et  se  plongeant  de  clartes  en 
clartes  dans  les  abimes  de  la  Divinite, 
qui  les  transforme,  ils  goutent  le  Yerbe 
de  Dieu  fait  cbair  tel  quil  a  ete  des  le 
commencement  et  tel  qu'il  sera  tou- 
jours. 

3.  Quand  je  songe  a  ces  merveilles, 
tout,  jusqu'aux  consolations  spirituelles, 
est  fardeau  et  ennui  pour  mon  coeur, 
parce  que  tout  ce  que  je  puis  voir  ou 
entendre  dans  le  monde  n  est  plus  rien 


l  ft 

m 


gi|pi||||[|!|l|| 

i 

1  I 

Ch.  11. 


Liv.  IV. 


CPPO 


pour  rnoi  tant  que  je  ne  verrai  pas  rnon 
Seigneur  a  decouvert  dans  sa  gloire. 

Vous  savez,  o  mo-n  Dieu,  que  rien  sur 
la  terre ,  qu'aucune  creature  ne  pent 
m'apporter  ni  soulagement  ni  repos :  c'est 
cle  vous  seul  que  j attends  ces  biens, 
vous  que  je  desire  contempler  eternelle- 
ment. 

Mais  ce  bonheur  n'est  pas  possible 
tant  que  j'habiterai  ce  corps  mortel. 

II  faut  done  me  resigner  a  une  grande 
patience  et  soumettre  tons  mes  desirs  a 
votre  volonte. 

Aussi  vos  saints  eux-memcs,  qui  deja 
triomplicnt  avec  vous  dans  le  royaume 
de  la  felicite,  ont  du,  pendant  leur  vie, 
passer  par  les  longues  epreuves  de  la 
patience  et  de  la  foi,  pour  arriver  a  la 
gloire  qu'ils  esperaient. 

Leur  foi ,  c'est  la  mienne ;  leur  espe- 
rance,  je  la  partage ;  le  but  qu'ils  ont 
atteint,  j'ai  la  contiance  que  votre  grace 
m'y  fera  parvenir. 

Jusque-la,  je  marcherai  dans  la  foi, 
soutenu  par  Texemple  de  vos  saints. 

Je  possede  encore  les  livres  saints : 
ils  seront  ma  consolation  et  le  miroir  de 
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ma  vie;  je  possede  surtout  votre  corps 
sacre :  il  sera  mon  reinede  souverain  et 
mon  refuge. 

4.  Deux  choses ,  je  le  sens,  me  sont 
mfiniment  necessaires  ici-bas.  Sans  elles, 
je  succomberais  sous  le  poids  de  cette 
miserable  vie. 

Et  ces  deux  choses  dont  je  reconnais 
pour  moi  la  necessite,  dans  cette  prison 
de  mon  corps  ou  je  suis  captif,  ce  sont  ■ 
la  nourriture  et  la  lumiere. 

Vous  avez  vu  ma  faiblesse,  et,  pour 
nourrir  mon  corps  et  mon  ame ,  vous 
ru'avez  donne  votre  chair  sacree ;  et,  pour 
eclairer  mes  pas,  vous  avez  place  votre 
parole  devant  moi  [Ps.,  CXVIII,  105). 

Et  me  serait-il  possible,  sans  ce  double 
secours,  de  bien  diriger  ma  vie?  Car  la 
parole  de  Dieu,  c'est  la  lumiere  de  l'ame ; 
et  votre  sacrement,  c'est  le  pain  de  vie. 

On  peut  encore  les  regarder  comme 
deux  tables  placees  de  chaque  cote  clans 
le  tresor  de  votre  sainte  Eglise. 

L'une  est  la  table  du  saint  autel  qui 
porte  le  pain  sacre,  cest-a-dire  le  corps 
de  Jesus-Christ;  1' autre  est  la  table  de 
la  loi  divine,  qui  contient  la  sainte  doc- 
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trine,  enseigne  la  vraie  foi  et  conduit 
siirement,  jusqu'au- dcla  du  voile,  dans 
le  sanctuaire  du  Saint  des  saints. 

Graces  vous  soient  rendues,  6  Seigneur 
Jesus,  splendeur  de  la  lumiere  eternelle, 
de  ce  que  vous  nous  avez  transmis  cette 
table  de  la  doctrine  sacree,  par  le  mini- 
stere  de  vos  fideles  serviteurs,  les  pro- 
phetes,  les  apotres  et  les  autres  docteurs. 

5.  Graces  vous  soient  rendues,  6  Crea- 
teur  et  Redempteur  des  homines,  de  ce 
que ,  pour  temoigner  au  monde  entier 
votre  amour ,  vous  lui  avez  prepare  le 
grand  festin  ou  ce  n'est  plus  l'agneau 
figuratif,  mais  votre  corps  et  votre  sang 
precieux,  que  vous  offrez  pour  aliment: 
banquet  sacre  oil  vous  comblez  de  joie 
tous  vos  fideles  et  les  enivrez  du  calice 
|  salutaire  qui  renferme  toutes  les  delices 
des  Cieux ;  banquet  que  les  saints  anges 
partagent  avec  nous ,  mais  dont  ils  sa- 
vourent  plus  vivement  la  douceur. 

(3.  0  grandeur,  6  gloire  du  ministere 
des  pretres !  ils  ont  regu  le  pouvoir  de 
consacrer  par  la  vertu  les  paroles  sacra- 
mentelles ,  le  Dieu  de  majeste ,  de  le 
benir  de  leurs  levres,  de  le  tenir  dans 
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leurs  mains,  de  le  recevoir  dans  leur 
bouche  et  de  le  distributer  aux  autres 
hommes ! 

Oh !  combien  pures  doivent  etre  les 
mains  du  pretre ,  combien  sainte  cette 
bouche ,  combien  chaste  ce  corps,  com- 
bien immaculee  cette  ame  que  visite  si 
souvent  l'auteur  de  la  purete ! 

De  la  bouche  du  pretre  il  ne  doit  rien 
sortir  que  de  saint,  u'honnete,  d'edifiant, 
lui  qui  participe  si  souvent  au  sacrement 
de  Jesus-Christ. 

7.  Les  yeux  accoutumes  a  contempler 
Jesus-Christ  doivent  toujours  etre  sim- 
ples et  pudiques ;  les  mains  qui  ont 
l'habitude  de  toucher  le  Createur  du  Ciel 
et  de  la  terre  doivent  toujours  etre  pures 
et  elevees  vers  les  Cieux. 

C'est  aux  pr§tres  surtout  que  s'adres- 
sent  ces  paroles  de  la  loi :  Soyez  saints, 
parceque  moi ,  voire  Seigneur  et  Dieu ,  je 
suis  saint  (Levitique,  XIX,  2). 

8.  Ne  nous  refusez  pas  le  secours  de 
votre  grace,  6  Dieu  tout-puissant!  faites 
que,  revetus  du  ministere  sacerdotal, 
nous  ayons  toujours  la  ferveur  et  la 
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purete  d'une  bonne  conscience  pour  en 
accomplir  dignement  les  devoirs. 

Et  si  nous  ne  pouvons  rendre  notre 
vie  aussi  parfaite  qu'elle  devrait  etre, 
accordez-nous  au  moins  de  pleurer  sin- 
cerement  nos  fautes ;  donnez-nous  l'es- 
prit  d'humilite  et  la  ferme  resolution  de 
nous  devouer  desormais  avec  plus  de 
ferveur  a  votre  service. 


CHAPITRE  XII. 

Du  grand  soin  avec  lequel  il  faut  se  preparer 
a  la  sainte  communion. 


esus- Christ.    Je  suis  l'ami  de 
l'innocence,    et  le  dispensateur 
de  toute  saintete. 
Je  cherche  un  coeur  pur,  car  c'est  le 
lieu  de  mon  repos  (Isaac,  lxvi,  1). 

Disposez-moi  un  vaste  cenacle,  et  jeferai 
chez  vous  la  pdque  avec  mes  disciples 
(Matth.,  xxvi,  18j. 

Si  vous  desirez  que  je  vienne  a  vous 
et  que  je  fixe  en  vous  ma  demeure, 
purifiez-vous  du  vieux  levain,  et  nettoyez  le 
sanctuaire  de  voire  coeur  (I  Cor.,  v,  7). 


Bannissez-en  tout  ce  qui  sent  le  siecle 
et  tout  le  tumulte  des  passions. 

Sestez  comme  le  passereau  sur  le  toit 
solitaire  {Ps. ,  ci ,  8)  ,  et  repassez  dans 
l'amertume  de  votre  ame  les  desordres 
de  votre  vie. 

Tout  ami  qui  regoit  l'ami  cher  a  son 
coeur  lui  prepare  le  lieu  le  plus  conve- 
nable  et  le  plus  beau.  C'est  la  preuve  de 
son  affection  pour  l'ami  qu'il  accueille. 

2.  Sachez-le  cependant,  vos  oeuvres 
par  elles-memes  seraient  impuissantes  a 
vous  preparer  dignement,  quand  meme, 
pendant  une  annee  entiere,  vous  n'auriez 
point  eu  d'autre  pensee  que  cette  pre- 
paration. 

C'est  ma  seule  bonte,  c'est  ma  grace, 
qui  vous  permettent  d'approcher  du  divin 
banquet.  Vous  etes  le  mendiant  qu'un 
riche  appelle  a  sa  table,  et  qui  ne  peut 
offrir  que  ses  humbles  respects  comme 
temoignage  de  sa  reconnaissance. 

Faites,  avec  tout  le  zele  possible,  tout 
ce  qui  depend  de  vous,  et  recevez,  non 
par  coutume  ou  par  necessite,  mais  avec 
crainte,  avec  une  respectueuse  affection, 
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le  corps  de  votre  Dieu,  de  ce  maitre 
bien-ainie  qui  daigne  venir  a  vous. 

C'est  moi  qui  vous  invite ,  qui  vous 
commaude  d'approcher  ;  s'il  vous  manque 
quelque  chose,  j'y  suppleerai ;  venez  et 
recevez-moi. 

3  Quand  je  vous  accorde  la  grace  de 
la  -fa  vein* ,  remerciez  Dieu  non  pas  d'en 
avoir  ete  juge  digne,  mais  de  ce  que 
j'ai  eu  pitie  de  vous. 

Si,  loin  de  la  posseder,  vous  sentez 
au  contraire  s'accroitre  votre  secheresse, 
redoublez  de  prieres,  de  gemissements ; 
frappez ;  ne  vous  lassez  pas  que  vous 
n'ayez  merite  de  recevoir  enfin  une  miette, 
une  goutte,  de  cette  grace  salutaire. 

Vous  avez  besom  de  moi ;  je  n'ai,  moi, 
nul  besoin  de  vous. 

Vous  ne  venez  pas  a  moi  pour  me 
sanctifier  ;  c'est  moi  qui  vais  a  vous  pour 
vous  sanctifier  et  vous  reudre  meilleur. 

Vous  venez  pour  trouver  en  moi  la 
sanctification ;  pour  vous  unir  a  moi, 
pour  obtenir  un  accroissement  de  grace 
et  ranimer  en  vous  le  desir  de  votre 
perfection. 

Ne  negiigez  pas  cette  faveur;  mais 
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mettez  tous  vos  soins  a  preparer  votre 
coeur,  puis  ouvrez-le  a  votre  bien-aime. 

4.  II  ne  suffit  pas  de  s'exciter  a  la 
ferveur  avant  la  communion ,  il  faut 
aussi  travailler  a  s'y  maintenir  apres 
avoir  communie.  La  vigilance  qui  doit 
la  suivre  n'est  pas  moins  necessaire  que 
la  pieuse  ardeur  qui  nous  y  prepare. 

Car  cette  exacte  vigilance  devient  a 
son  tour  la  disposition  la  plus  favorable 
pour  meriter  une  grace  plus  abondante. 

Eien  n'est  plus  capable  d'affaiblir  ces 
saintes  dispositions ,  que  l'empressement 
a  se  repandre  aussitot  dans  les  conso- 
lations du  dehors. 

Parlez  peu;  recherchez  la  solitude,  et 
jouissez  de  votre  Dieu:  vous  possedez 
celui  que  le  monde  entier  ne  pent  vous 
ravir. 

C'est  a  moi  qu'il  faut  se  donner  sans 
reserve.  Et  ainsi,  libre  de  toute  sollici- 
tude,  ce  ne  sera  plus  en  vous,  mais  en 
moi,  que  desormais  vous  devrez  vivre. 
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CHAPITRE  XIII. 

Que  le  fidele  doit  desirer  de  tout  son  coeur 
'unir  a  Jesus  -  Christ  dans  la  sainte  communion. 
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e  Fidele.  Quand  me  sera-t-il 
donne,  Seigneur,  de  vous  trou- 
ver  seul,  de  vous  ouvrir  le  fond 
de  mon  coeur,  et  de  jouir  de  vous  au- 
tant  que  mon  ame  le  desire?  Que  des 
lors  le  monde  entier  me  delaisse ;  que  je 
devienne  insensible  ou  etranger  a  toute 
creature;  que  vous  parliez  seul  avec  moi 
et  moi  seul  avec  vous  ,  comme  le  bien- 
aiine  paiie  a  celui  qu'il  aime ,  comme 
l'ami  s'epanche  dans  le  sein  d'un  ami. 

Ma  priere ,  mon  desir ,  c'est  de  vous 
etre  entierement  uni,  c'est  d'arracher  mon 
coeur  a  toute  creature,  c'est  d'apprendre 
par  la  sainte  communion,  ou  par  la  fre- 
quente  celebration  des  saints  mysteres, 
a  gouter  chaque  jour  davantage  les  cho- 
ses  du  Ciel  et  de  l'eternite. 

Quand  done,  Seigneur  mon  Dieu,  vous 
serai-je  si  parfaitement  uni  que  je  me 
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perde  en  vous  jusqu'a  m'oublier  tout 
entier? 

Vous  en  mot  et  moi  en  vous  (I  Jean, 
xvn,  20),  et  puissiez-vous  rendre  cette 
union  a  jamais  durable ! 

2.  Vous  etes  vraiment  mon  bien-aime, 
choisi  entre  mille  [Cant.,  v,  4  0);  ce  que 
desire  mon  ame,  c'est  d'habiter  avec  vous 
tous  les  jours  de  sa  vie. 

Vous  etes  vraiment  le  Dieu  de  ma 
paix.  Avec  vous,  c'est  le  calme  supreme, 
c'est  le  veritable  repos;  loin  de  vous, 
ce  n'est  plus  que  travail  et  douleur,  que 
misere  sans  fin. 

Vous  etes  vraiment  le  Dieu  cache  (Is., 
xlv,  4  5),  votre  sagesse  s'eloigne  des 
impies :  c'est  aux  humbles  et  aux  simples 
que  votre  parole  se  fait  entendre  [Prov., 
Ill,  32). 

Oh!  que  votre  esprit  a  de  douceur,  Sei- 
g?ieur,  vous  qui,  pour  montrer  a  vos  enfants 
toute  votre  tendresse ,  daignez  les  nourrir 
d'un  pain  delicieux  qui  descend  du  del 
(Office  du  Saint-Sacrement) . 

Non,  il  n'est  pas  de  nation,  quelle  que 
soit  sa  grandeur,  qui  vote  ses  Dieux  s'ap- 
procher   d'elle   comme  vous   le  faites  de 
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tous  vos  Jideles  [Deut.,  iv,  7),  6  mon  Dieu, 
vous  qui,  pour  consoler  leur  douleur  de 
chaque  jour  et  elever  leur  coeur  vers  le 
Ciel,  voulez  devenir  leur  n;urriture  et 
leur  partage. 

Est-il  un  peuple  dont  la  gloire  egale 
celle  du  peuple  chretien?  Est-il  sous  le 
ciel  une  creature  aussi  cherie  que  Tame 
fervente?  Dieu  descend  en  elle  pour  la 
nourrir  de  sa  chair  glorieuse. 

0  grace  ineffable,  6  prodige  de  bonte ; 
6  amour  sans  borne ,  et  qui  ne  s'est 
immole  que  pour  Thornine! 

Mais,  que  rendrai-je  au  Seigneur  pour 
cette  grace,  pour  ce  prodigieux  amour? 

Ce  que  je  puis  faire  de  plus  agreable 
pour  mon  Dieu,  c'est  de  lui  donner  mon 
coeur  sans  reserve  et  de  l'unir  intime- 
ment  a  lui. 

Comme  toutes  les  puissances  de  mon 
ame  tressailleront  de  bonheur  quand  elle 
sera  parfaitement  unie  a  son  Dieu! 

C'est  alors  qu'il  me  dira:  «Si  vous 
voulez  etre  a  moi,  je  veux  aussi  etre  a 
vous.»  Et^  je  lui  repondrai :  « Daignez, 
Seigneur,  demeurer  avec  moi  (Luc,  xxiv, 
29).  Je  veux  etre  a  vous;  je  le  veux  de 
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toute  mon  ame ;  tout  mon  desir ,  Sei- 
gneur, eest  que  mon  coeur  ne  soit  plus 
qu'un  avec  vous. 


CHAPITRE  XIV. 

Du  desir  ardent  de  quelques  ames  pieuses  pour 
le  corps  de  Jesus-Christ. 
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e  Fidele.  Que  de  douceur,  mon  Dieu, 
vous  ienez  en  reserve  pour  ceux 
qui  vous  aimentl  [Ps.,  xxx,  20). 
Quand  je  pense,  Seigneur,  a  ces  ames 
pieuses  qui  s'approchent  de  votre  sacre- 
ment  avec  tant  de  ferveur  et  d' amour, 
souvent  alors  je  me  sens  penetre  de 
confusion,  et  je  rougis  de  porter  a  l'au- 
tel,  a  la  table  sainte,  uu  coeur  si  indif- 
ferent et  si  froid;  de  vivre  dans  une 
aridite  qui  eteint  en  moi  toute  affection ; 
de  n'etre  pas  tout  de  flamme  en  votre  pre- 
sence, 6  mon  Dieu ;  de  ne  point  ressentir 
la  puissance  de  ces  attraits  affectueux 
sous  l'empire  desquels  tant  d'ames  fer- 
ventes ,  brulant  de  desir  e^  attendries 
d'amour,  ne  pouvaient  s'empecher  de 
verser  des  larmes. 


mnmmmwMi\\ 


Ch.  14. 


Liv.  IV. 


Ill 


Leur  coeur  s'ouvrait  en  quelque  sorte 
avec  leurs  levres,  pour  vous  aspirer  de 
toute  l'energie  de  leur  ame ,  6  Dieu, 
source  de  vie,  rien  n'etant  plus  capable 
de  rassasier  leur  faira ,  ni  meme  de  la 
calmer,  que  votre  corps  sacre,  qu'ils  re- 
cevaient  avec  une  joie  ineffable  et  une 
sainte  avidite. 

2.  Oil!  que  la  sincerite,  que  l'ardeur 
de  leur  foi,  offre  une  preuve  sensible  de 
votre  divine  presence ! 

Car  Us  reconnaissent  certainemant  le 
Seigneur  a  la  fraction  du  pain,  ceux  dont 
le  coeur  est  si  brulant  pour  Jesus,  tandis 
qu'il  marche  avec  eux  (Luc,  XXIV,  35). 

Que  je  suis  loin  souvent  de  ces  tendres 
et  pieux  elans  d'une  amoureuse  ardeur! 

Ayez  pitie  de  moi,  o  Jesus,  Dieu  de 
bonte,  de  douceur  et  de  misericorde,  et 
donnez  a  votre  serviteur ,  quand  sa  de- 
tresse  vous  implore ,  de  ressentir  au 
moins  quelquefois,  dans  la  sainte  com- 
munion ,  une  etincelle  du  feu  interieur 
de  votre  amour,  afin  que  ma  foi  se  for- 
tifie  de  plus  en  plus,  que  mon  esperance 
en  votre  bonte  ne  cesse  de  s'accroitre, 
et  qu'une  fois  parfaitement  allumee,  ma 
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charite,  alimentee  par  la  uianne  celeste, 
ne  puisse  s'eteindre. 

3.  Cette  grace  n'est  pas  au-dessus  de 
votre  inisericorde  :  vous  pouvez  l'accorder 
a  mes  desirs  et  m'embraser  d'ardeur 
pour  le  jour  ou  votre  clemence  inflate 
daignera  me  visiter. 

Je  n'ai  pas  sans  doute  ce  desir  ardent 
qui  enflammait  ces  ames  privilegiees ; 
cependant  je  dois  a  votre  grace  d'implo- 
rer  ce  brulant  desir,  et  d'appeler  de  tous 
mes  voeux  les  transports  de  ceux  qui 
vous  server) t  avec  tant  d' amour ,  et 
la  faveur  d' avoir  place  dans  leur  sainte 
societe. 


CHAPITRE  XV. 

Que  la  grace  de  la  devotion  s'obtient  par 
l'hnmilite  et  l'abnegation  de  soi-meme. 
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esus-Clirist.  II  faut  rechercher 
avec  instance  la  grace  de  la 
devotion,  la  demander  avec  ar- 
deur,  l'attendre  avec  resignation  et  con- 
fiance,   la  recevoir  avec  gratitude,  la 
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conserver  avec  humilite,  lui  correspondre 
avec  zele,  et  abandonner  a  Dieu,  jusqu'a 
ce  qu'il  descende  en  vous,  le  temps  et 
la  maniere  de  vous  visiter. 

II  faut  surtout  vous  humilier  quand 
votre  ame  n'eprouve  que  peu  ou  point 
de  devotion,  mais  aussi  vous  defendre 
d'un  abattement  excessif  ou  d'une  tris- 
tesse  sans  niesure. 

Souvent  Dieu  donne  en  un  instant  ce 
qu'il  a  fait  longteinps  attendre. 

Quelquefois  il  accorde  a  la  fin  de  la 
priere  ce  qu'il  avait  refuse  au  commen- 
cement. 

2.  Si  la  grace  arrivait  aussitdt  qu'on 
la  desire,  la  faiblesse  de  rhomme  pour- 
rait  y  trouver  un  danger. 

C'est  done  dans  les  sentiments  d'une 
ferine  esperance  et  d'une  humble  resigna- 
tion qu'il  faut  attendre  la  grace  de  la 
ferveur;  mais,  si  elle  vous  est  refusee 
ou  secretement  ravie ,  ne  Fimputez  qu'a 
vous-meme  et  a  vos  peches. 

C'est  quelquefois  peu  de  chose  qui 
arrSte  la  grace  ou  la  ravit,  si  toutefois 
on  peut  regarder  comme  peu  de  chose, 
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et  non  pas  plutot  comme  beaucoup ,  ce 
qui  vous  prive  d'un  si  grand  Tbien. 

Mais  enfin,  cet  obstacle,  quel  qu'il  soit, 
efforcez-vous  de  le  faire  disparaitre,  d'en 
triompher  entieremeut ,  et  rien  ue  vous 
sera  refuse. 

3.  Car,  si  vous  voulez  vous  donner  a 
Dieu  de  tout  votre  coeur ,  si  vous  re- 
noncez  a  toutes  lcs  variations  d'une 
volonte  capricieuse  pour  vous  remettre 
entieremeut  entre  les  mains  de  Dieu, 
vous  vous  trouverez  bientot  dans  1' union 
et  la  paix ;  parce  que  rien  ne  pourra 
vous  agreer  et  vous  plaire  comme  de 
faire  en  tout  la  volonte  de  Dieu. 

Celui  done  qui  cherchera,  dans  la  droi- 
ture  de  son  ame,  a  clever  ses  intentions 
vers  Dieu,  a  s'anranchir  de  tout  senti- 
ment deregle  d'amour  ou  d'aversion  pour 
la  creature ,  celui-la  sera  dans  les  dis- 
positions les  plus  favorables  pour  obtenir 
la  grace  et  meriter  le  don  de  la  ferveur. 

Car  Dieu  ne  verse  ses  benedictions  que 
dans  les  vases  qu'il  trouve  vides. 

Aussi,  plus  rhomme  renonce  parfaite- 
ment  aux  choses  d'ici-bas,  plus  il  se 
meprise  et  meurt  a  lui-meme,  plus  la 
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grace  se  hate  de  le  visiter,  plus  elle 
remplit  et  eleve  ce  coeur  qui  a  su  s'af- 
franchir. 

4.  Alors  il  nerra,  il  sentira  cette  afflu- 
ence ;  il  s'emerveillera  ,  et  la  Joie  dilatera 
son  coeur  (Isaie ,  LX,  5),  parce  que  la 
main  du  Seigneur  est  avec  lui  [Act.,  XI, 
21),  et  qu'il  s'est  repose  sur  elle,  sans 
reserve,  pour  tous  les  siecles. 

Ainsi  sera  beni  Vhomme  qui  cherche 
Dieu  de  tout  son  coeur  et  qui  n'a  pas 
recu  son  dme  en  rain  [Ps. ,  xxiii,  4). 

Et  quand,  dans  cet  etat,  il  s'approche 
de  la  table  sainte,  il  merite  d'etre  admis 
a  une  plus  grande  union  avec  Dieu, 
parce  que,  n'ayant  en  vue  ni  sa  ferveur, 
ni  sa  propre  devotion,  c'est,  avant  toute 
devotion  et  toute  ferveur,  la  gloire  et 
I'honneur  de  Dieu  qu'il  recherche. 
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CHAPITRE  XVI. 

Qu'il  faut,  dans  la  communion,  exposer  ses 
besoms  a  Jesus-Ohrist  et  lni  demander  ses  graces. 


e  Fidele.  0  Jesus ,  tresor  ine- 
puisable  de  douceur  et  d'amour, 
que  je  desire,  eu  ce  moment, 
recevoir  avec  ferveur ;  vous  connaissez 
ma  faiblesse  et  les  necessites  qui  me 
pressent ;  vous  savez  l'abime  de  maux  et 
de  vices  ou  je  suis  plough ;  quels  sont 
mes  peines,  mes  tentations,  mes  troubles 
et  mes  souillures. 

Je  viens  vous  demander  le  remede ; 
daignez  m'accorder  consolation  et  sou- 
lagement. 

Je  parle  a  celui  qui  sait  tout,  qui  voit 
a  nu  le  fond  de  mon  coeur,  et  qui  seul 
est  assez  puissant  pour  me  donner  toutes 
les  consolations  et  tous  les  secours  que 
j'implore. 

Vous  savez  quels  biens  surtout  me 
manquent  et  combien  je  suis  pauvre  en 
vertus. 
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2.  Me  voici  devant  vous ,  dans  mon 
indigence  et  ma  nudite,  vous  demandant 
grace  et  sollicitant  misericorde. 

Rassasiez  votre  mendiant  que  la  faim 
devore,  rechauffez  ma  froideur  au  feu  de 
votre  amour ,  et  que  mon  aveuglement 
s'illumine  aux  clartes  de  votre  presence. 

Changez  pour  moi  en  amertume  toutes 
les  choses  de  ce  monde,  en  exercice  de 
patience  toutes  les  peines  qui  surcliargent 
la  vie ,  et  toutes  les  creatures  d'ici-bas 
en  objets  de  dedain  et  d'oubli. 

Elevez  mon  coeur  au  Ciel  vers  vous. 
et  ne  le  laissez  pas  s'egarer  sur  la  terre. 

Puisse-je,  des  maintenant  et  a  jamais, 
ne  trouver  de  douceur  qu'en  vous.  parce 
que  seul  vous  etes  ma  nourriture  et  mon 
breuvage ,  mon  amour  et  ma  joie ,  mes 
delices  et  tout  mon  Men ! 

3.  Puisse  votre  presence  m'embraser 
d'un  feu  qui  me  consume  et  me  trans- 
forme  3n  vous ,  afin  que  ,  sous  1' empire 
de  cette  union  intime,  l'ardeur  de  l'amour 
opere  entre  votre  esprit  et  le  mien  une 
fusion  qui  n'en  fasse  plus  qu'un  seul ! 

Ne  souffrez  pas  que  je  sois  encore 
afFame  ou  altere  en  vous  quittant;  mais 
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faites-moi  ressentir  cette  misericorde  dont 
vos  saints  ont  tant  de  fois  eprouve  les 
merveilleux  effets. 

Faudrait-il  s'etonner  si,  en  vous  rece- 
vant,  j'allais  m'embraser  et  me  consumer 
tout  entier?  N'etes-vous  pas  le  feu  tou- 
jours  ardent  et  qui  jamais  ne  s'eteint? 
n'etes-vous  pas  l'amour  qui  purifie  le 
coeur  et  illumine  toute  intelligence? 


CHAPITRE  XVII. 

Que  l'ame  doit  bruler  du  desir  ardent  de 
recevoir  Jesus-Christ. 


mm 


e  Fidele.  Seigneur,  c'est  avec 
toute  la  ferveur  de  la  devotion 
et  de  l'amour,  c'est  avec  toute 
l'affection  et  la  tendresse  de  mon  coeur, 
que  je  desire  vous  recevoir,  comme  l'ont 
desire,  dans  la  communion  tant  de  saints, 
tant  d'ames  pieuses  qui  vous  ont  ete  si 
agreables  par  l'innocence  de  leur  vie  et 
rardeur  de  leur  piete. 

0  mon  Dieu,  amour  eternel,  bien  in- 
comparable, felicite  sans  terme,  je  sou- 
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haite  de  vous  recevoir  avec  le  desir  le 
plus  ardent,  le  respect  le  plus  profond, 
qu'ait  jamais  ressentis  ou  pu  ressentir 
aucun  de  vos  saints! 

2-  Je  ne  merite  pas  sans  doutc  la  fer- 
veur  de  sentiments  si  pieux ;  eependant 
je  vous  off  re  tout  ce  que  mon  coeur 
ressent  d'amour,  comme  si  j'eprouvais 
seul  tous  ces  sentiments,  que  leur  viva- 
cite  vous  rend  si  agreables. 

Je  viens  aussi,  profondement  penetre 
de  respect  et  d'amour,  vous  offrir  l'hom- 
mage  de  tout  ce  qu'une  ame  pieuse  peut 
concevoir  et  desirer. 

Je  ne  veux  rien  me  reserver;  mais  je 
veux  de  plein  gre,  et  dans  la  joie  de 
mon  coeur,  vous  consacrer  tout  ce  que 
je  suis  et  tout  ce  que  je  possede. 

Seigneur  mon  Dieu,  mon  Createur  et 
mon  Redempteur,  puisse-je  vous  recevoir 
aujourd'hui  avec  autant  de  piete ,  de 
respect,  de  louange  et  d'honneur;  avec 
autant  de  reconnaissance,  de  purete  et 
d'amour;  avec  autant  de  foi,  d'esperance 
et  de  charite,  que  vous  desira  et  vous 
regut  votre  tres-sainte  mere,  la  glorieuse 
vierge  Marie,  lorsqu'elle  repondi.t,  avec 
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une  pieuse  humilite ,  a  1'ange  qui  lui 
annongait  le  mystere  de  l'lncarnation : 
Je  suis  la  servante  du  Seigneur :  qiiil  me 
so  it  fait  selon  voire  parole  (Luc,  I,  38.) 

3.  On  vit  autrefois  votre  bien-heureux 
precurseur,  Jean-Baptiste,  le  plus  grand 
des  saints,  par  un  mouvement  du  Saint- 
Esprit ,  tressaillir  de  joie  en  votre  pre- 
sence, quand  il  etait  encore  dans  le  sein 
maternel ;  on  le  vit  plus  tard,  a  l'aspect 
de  Jesus  conversant  avec  les  hommes, 
s'ecrier,  dans  une  humilite  profonde  et 
une  pieuse  effusion :  U  ami  de  I'epoux, 
qui  s'arrete  pour  Veeouter,  est  ravi  de  joie, 
puree  qui 'il  entend  la  voix  de  I'epoux  (Jean, 
in,  29).  Que  je  voudfais  a  mon  tour  etre 
enflamme  de  ces  puissantes  et  saintes 
ardeurs,  et  m'offrir  a  vous  de  toute 
l'affection  de  mon  coeur. 

C'est  pourquoi  tous  les  elans  d'amour 
de  toutes  les  saintes  ames,  et  leurs  bru- 
lants  transports,  et  leurs  extases,  et  leurs 
illuminations  surnaturelles,  et  leurs  celes- 
tes visions,  je  vous  les  offre  et  les  de- 
pose a  vos  pieds  avec  toutes  leurs  ver- 
tus  et  tous  les  hommages  que  tout  etre 
cree  a  pu  vous  rendre  et  vous  rendra  a 
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jamais,  au  Ciel  et  sur  la  terre.  Je  vous 
les  offre  pour  moi  et  pour  tous  ceux  qui 
ont  reclame  le  secours  de  mes  prieres, 
afin  que  de  toute  creature,  et  dans  tous 
les  siecles,  vous  receviez  les  louariges  et 
la  gloire  qui  vous  appartiennent. 

4.  Recevez ,  Seigneur  mon  Dieu,  mes 
voeux  et  mes  desirs  de  contribuer  aux 
louanges  infinies  et  aux  benedictions  sans 
mesure  que  reclament ,  a  si  juste  titre, 
vos  adorables  perfections  et  votre  inef- 
fable grandeur. 

Voila  1'hommage  que  je  vous  rends, 
et  je  desire  vous  le  renouveler  tous  les 
jours,  a  chaque  instant  de  ma  vie.  Puis- 
sent  tous  les  esprits  celestes  et  tous  les 
fideles  de  la  terre  s'unir  a  moi  pour  vous 
rendre  ces  louanges  et  ces  actions  de 
graces  !  C'est  la  priere  que  je  leur  adresse, 
c'est  le  plus  ardent  de  mes  voeux. 

5.  Que  toute  nation ,  toute  tribu  et 
toute  langue  vous  benisse ,  et  glorifie 
dans  des  transports  d'allegresse  et  d'a- 
mour  la  douceur  de  votre  saint  nom  ! 

Que  tous  ceux  qui  celebrent  avec  une 
ferveur  respectueuse  cet  auguste  mystere, 
et  le  recoivent  avec  une  foi  vive,  trou- 
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CHAPITRE  XVIII. 

Qu'il  ne  faut  pas  sonder  les  profondeurs  de  ce 
mystere,  mais  soumettre  ses  sens  a  la  foi. 


esus-Christ.  Gardez-vous  de  son- 
der la  profondeur  de  ce  mystere  : 
ce  serait  une  curiosite  inutile  et 
qui  vous  exposerait  a  rouler  dans  1'abime 
du  doute. 

Celui  qui  scrute  la  Majeste  sera  accable 
par  la  gloire  (Prov,,  XXV,  27). 

La  puissance  de  Dieu  depasse  1' intelli- 
gence de  rhomme. 

On  ne  blame  pas  la  recherche  de  la 
verite,  pourvu  qu'elle  soit  humble  et 
pieuse ,  tonjours  prete  a  se  laisser  in- 
struire,  et  fidele  a  suivre  la  sainte  doc- 
trine des  Peres. 

2.  Heureuse  la  simplicity  qui  laisse  la 
route  epineuse  de  la  discussion,  pour 
suivre  la  voie  droite  et  sure  des  com- 
mandements  de  Dieu. 

Combien  ont  perdu  la  piete  pour  avoir 
voulu  porter  trop  haut  leur  regards ! 
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Ce  qu'on  vous  demande,  c'est  la  foi, 
c'est  une  vie  pure ,  et  non  pas  une  in- 
telligence assez  elevee  pour  penetrer  les 
secrets  divins. 

Vous  ne  pouvez  ni  comprendre  ni  sai- 
sir  ce  qui  est  a  vos  pieds,  et  vous  vou- 
driez  comprendre  ce  qui  est  au-dessus 
de  vous! 

Soumettez-vous  a  Dieu,  inclinez  votre 
raison  devant  la  foi,  et  la  lumiere  de  la 
science  viendra  vous  eclairer,  autant  que 
cela  vous  sera  utile  et  nccessaire. 

3.  Plusieurs  eprouvent  de  violentes 
tentations  contre  la  foi  due  a  ce  mystere : 
c'est  une  attaque  de  l'ennemi  qui  ne  peut 
leur  etre  imputee. 

Restez  calnies ,  ne  discutez  pas  avec 
vos  pensees,  ne  cherchez  pas  a  repondre 
aux  doutes  que  le  demon  vous  suggere ; 
mais  croyez  a  la  parole  de  Dieu,  croyez 
a  ses  saints  et  a  ses  prophetes,  et 
l'esprit  de  malice  ne  tardera  pas  a  dis- 
paraitre. 

C'est  souvent  un  grand  bien,  pour  un 
serviteur'<de  Dieu,  d'avoir  a  soutenir  de 
telles  epreuves. 

Le  demon  n'a  pas  besoin  de  tenter  les 
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infideles  et  les  peeheurs,  e'est  une  proie 
qui  lui  est  assuree;  uiais  il  a  recours  a 
mille  sortes  de  tentations  pour  tourmen- 
ter  les  ames  pieuses  et  fideles. 

4.  Allez  done,  et,  dans  la  siniplicite 
d'une  foi  que  rien  n'ebranle,  approchez- 
vous  avec  un  humble  respect  du  divin 
sacrement  ,  et  n'hesitez  pas  a  vous  en 
rapporter  a  la  toute-puissance  de  Dieu 
pour  tout  ce  que  vous  ne  pouvez  com- 
prendre. 

Dieu  ne  saurait  tromper,  mais  on  se 
trompe  souvent  quand  on  a  trop  de  con- 
fiance  en  soi-meme. 

Dieu  marche  avec  les  simples :  il  se 
revele  aux  humbles,  il  donne  V intelligence 
aux  petits  {Ps.,  cxvin,  130).  II  eclaire  les 
ames  pures,  et  refuse  sa  grace  aux  es- 
prits  curieux  et  superbes. 

La  raison  de  rhomme  est  faible  et  su- 
jette  a  l'erreur ;  mais  la  foi  veritable  ne 
saurait  faillir. 

5.  Tout  raisonnement,  toute  recherche 
naturelle.  doit  prendre  la  foi  pour  guide 
et  ne  jamais  ni  la  prececler  ni  la  com- 
battre. 

Car  ici  e'est  surtout  la  foi  et  l'amour 
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qui  l'emportent,  et  les  prodiges  de  ce 
sacrement  si  saint  et  si  auguste  sont 
l'effet  de  leur  niysterieuse  operation. 

Le  Seigneur,  qui  est  eternel,  immense, 
infiniment  puissant,  fait  de  grandes  et 
incomprehensibles  choses  au  Ciel  et  sur 
la  terre,  et  il  n'est  pas  donne  de  penetrer 
ses  oeuvres  merveilleuses. 

Mais  si  tel  etait  leur  caractere,  que  la 
raison  de  l'homme  put  aisement  les  com- 
prendre,  elles  cesseraient  d'etre  des  mer- 
veilles,  et  perdraient  le  droit  de  s'appe- 
ler  ineffables. 
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